
LA VIE CULTURELLE

SURVEYOR 3La conférence au sommet des Etats 
du Marché commun qui devait se réu­
nir à La Haye ces jours, a été ren­
voyée au début du mois de décembre, 
à cause de la maladie du ministre des 
Affaires étrangères d’Italie. Ce pré­
texte fut le bienvenu, car il permit de 
résoudre certains problèmes litigieux 
avant la conférence.

Ce fut le cas en particulier pour les 
questions relatives à l’Europe verte, 
à la réglementation des prix des pro­
duits agricoles. Les décisions prises 
antérieurement furent complètement 
bouleversées par la dévaluation du 
franc français et par la réévaluation 
du mark allemand. La parité des 
changes ayant été modifiée, il fallait 
revoir tout le problème. Les Etats du 
Marché commun se sont rendu compte 
oue l’unification des monnaies euro­
péennes est devenue une urgente né­
cessité pour éviter de continuelles et 
délicates réadaptations.

Les ministres de l’agriculture, de 
l’économie et des finances, réunis à 
Bruxelles, après de longs et fastidieux 
pourparlers ont réussi à se mettre 
d’accord.

Les paysans allemands sont très 
hostiles à la réévaluation du mark qui 
renchérit fortement leurs produits ; ils 
demandent une compensation sous 
forme de subventions à l’agriculture. 
Le Gouvernement allemand est d’ac­
cord de la leur accorder, mais veut 
que la caisse de compensation de la 
Communauté pour les produits agrico­
les prenne ces subventions à sa char­
ge. La France, qui jusqu’à présent a 
largement profité de cette caisse, était 
opposée au subventionnement des 
paysans allemands par la Communau­
té. D’autre part, l’Italie se refusait à 
toute décision si elle n’obtenait pas de 
subventions pour les producteurs ita­
liens d’agrumes.

Le compromis admis unanimement

à Bruxelles prévoit une subvention 
temporaire aux paysans allemands et 
une subvention aux producteurs ita­
liens d’agrumes. La Communauté ne 
prend à sa charge qu’une partie des 
subventions aux paysans allemands 
pendant trois ans. Le gros des sommes 
versées à l’agriculture de la Républi­
que fédérale sera supporté par le bud­
get de l’Allemagne fédérale. Cette 
question ne compromettra donc pas la 
conférence au sommet.

La demande d’adhésion de la Gran­
de-Bretagne et des autres candidats 
de l’AELE sera sans doute la question 
la plus délicate et la plus discutée. La 
Hollande, l’Allemagne fédérale, l’Italie 
exigent qu’une date soit enfin fixée 
pour le début des pourparlers avec la 
Grande-Bretagne. La France gaulliste 
reste prisonnière de la politique du 
général, hostile à la Grande-Bretagne. 
Certes, le style de Pompidou et de son 
gouvernement est différent. Ils ont 
abandonné la hargne et la grogne de 
de Gaulle et ses veto humiliants. Ils 
ont trouvé une formule magique, ré­
pétée à qui mieux mieux par les Six : 
le renforcement, l’achèvement, l’élar­
gissement de la Communauté. Cette 
formule admise par les Six place 
l’élargissement à la fin d’un processus 
qui doit renforcer et achever la Com­
munauté économique européenne. Or, 
la France a beau jeu de déclarer que 
la Communauté est loin d’être ache­
vée et renforcée, et de faire en sorte 
qu’elle ne le soit jamais, pour ren­
voyer aux calendes grecques l’élar­
gissement. Or, l’ordre de ces problè­
mes est à l’inverse du bon sens. C’est 
par l’élargissement que la Communau­
té pourra se renforcer et s’achever. 
Les Six savent pertinemment que l’ad­
hésion de cinq ou sept nouveaux mem­
bres posera des problèmes qui tou­
chent à l’achèvement et au renforce­
ment de la Communauté. Pourquoi ne 
pas entreprendre le renforcement et

l’achèvement avec les nouveaux mem­
bres, sinon pour leur imposer ce que 
la France aura déjà imposé à ses cinq 
partenaires et pour rendre difficile, 
sinon impossible l’élargissement ?

Le gouvernement de Willy Brandt 
est plus intransigeant que ne l’était 
celui de Kiesinger sur la question de 
l ’adhésion britannique — et des autres 
candidats. Il exigera à La Haye 
qu’une date soit maintenant fixée pour 
le début des pourparlers. Le Gouver­
nement britannique, fort du redresse­
ment de son économie et de ses finan­
ces, ne frappe plus à la porte de la 
CEE en parent pauvre et en quéman­
deur. De Gaulle avait exigé que la 
Grande-Bretagne mit de l’ordre dans 
ses affaires avant de se joindre à 
l’Europe. C’est aujourd’hui la France 
qui aurait un urgent besoin de remet­
tre de l’ordre chez elle. Sa balance du 
commerce extérieur fut de nouveau 
fortement passive en septembre et en 
octobre : près de 3 milliards de francs 
en deux mois ! Cela après la dévalua­
tion de la monnaie qui devait favo­
riser les exportations françaises. Les 
grèves et les manifestations d’étu­
diants se développent de nouveau. Les 
promesses faites en mai 1968 ne sont 
pas tenues ou se révèlent insuffisantes. 
L’échec électoral de Couve de Murville 
gaulliste fidèle et orthodoxe, démon­
tre que le choc de mai qui, habilement 
exploité, permit aux gaullistes de con­
quérir une confortable majorité à l’As­
semblée nationale ne suffit pas à ré­
tablir la confiance et à inciter le peu­
ple à travailler pour payer la facture 
salée laissée à la nation par le général 
de Gaulle et sa politique de grandeur 
nationale. C’est donc une France affai­
blie qui affrontera ses partenaires à 
La Haye. Elle ne pourra plus dicter sa 
politique à l’Europe. La conférence de 
La Haye se présente donc sous de 
meilleurs auspices.

Jules HUMBERT-DROZ

Cela s’est passé dans notre pays
PLUS DE PEUR QUE DE MAL. —

Une collision frontale s’est produite, le 
mois passé, sur la route de K atm an­
dou (Népal), en direction de Lhassa 
(Tibet), entre la voiture de l’Aide suis­
se au développement et un  autobus 
népalais. La collision a eu lieu dans 
une courbe sans visibilité. La voiture 
suisse circulait correctem ent alors que 
l’autobus roulait sur la mauvaise voie. 
Les deux véhicules ont été fortem ent 
endommagés. Un passager de la voi­
ture n’a été que légèrement blessé — 
il avait attaché sa ceinture de sécuri­
té — alors que le chauffeur, ainsi que 
le président du Conseil national, M. 
Aebischer, et son épouse en étaient 
quittes pour la peur. Le chauffeur de 
l’autobus a dû être  transporté à  l’hô­
pital. Les parlem entaires suisses ve­

naient d ’effectuer une visite de chan­
tiers dans une région en développe­
ment. Rappelons que M. Aebischer 
avait déjà été victime d ’un accident 
dans le train  parlem entaire pour le 
Comptoir de Lausanne.

ASCONA: Maladie vénérienne. —
A la suite de bruits qui couraient à 
la fin du mois d ’octobre dernier, la po­

lice a procédé à une enquête à Ascona. 
Elle a abouti à la découverte de quatre 
cas de maladies vénériennes. Les per­
sonnes atteintes ont été signalées à 
l ’autorité sanitaire. Il s’agit de quatre 
femmes. L ’une d ’entre elles n ’avait 
pas 16 ans, aussi' l’enquête va-t-elle 
se poursuivre. La jeune fille en ques­
tion était barm aid dans un night- 
club d’Ascona.

Un dîner gratuit pour Frau Stirnimann

ZURICH : UNE FEMME A L’E­
XÉCUTIF. — Le municipal zuri­
chois A. Ziegler a décidé de se re ­
tirer pour des raisons d'âge. Il ap­
partient au Parti socialiste et siège 
dans l’exécutif zurichois depuis 
1942. Le P arti socialiste, section de 
Zurich, qui siégeait jeudi soir, a 
décidé à  l ’unanimité de proposer la 
candidature de M " ' Emilie Lieber- 
herr, présidente du Forum des con­
sommatrices, à  l’assemblée des dé­
légués qui se tiendra jeudi pro­
chain. Les trois autres municipaux 
socialistes de Zurich se présente­
ront devant l’électeur le 8 mars 
prochain pour un renouvellement 
de leur mandat.

Si le programme « Apollo 12 » se déroule normalement, la sonde 
américaine « Surveyor 3 », déposée sur la lune il y a deux ans et 
demi, recevra une visite. En effet, à bord de leur module lunaire 
« Intrepid », les astronautes Charles Conrad et Alan Beam se 
poseront si près de « Surveyor 3 » qu’ils n ’auront pas de mal à 
atteindre à pied cette sonde devenue m uette il y  a longtemps déjà, 
après avoir transmis à la terre 6315 excellentes photos de la lune. 
C’est le second jour de leur séjour sur notre satellite que les deux 
astronautes se m ettront en quête de « Surveyor 3 ». S ’ils retrou­
vent cette sonde, ils l’examineront et la photographieront. Le 
véritable but de cette « excursion » sera toutefois de démonter la 
pointe de l’antenne de « Surveyor 3 », une partie de ses batteries 
solaires et quelques morceaux de verre et de feuille d’aluminium, 
ainsi que sa caméra de télévision qu’il s’agira de rapporter sur 
terre. De l’avis des techniciens de la Hughes Aircraft Company, 
qui a construit tous les Surveyor, on pourra tirer de ces objets 
de précieux renseignements concernant l’e ffet sur différentes 
matières et pièces d’équipement d’un séjour prolongé sur la lune. 
De plus, les biologistes seront chargés d’analyser l’état des micro­
organismes qui auraient pu, malgré toutes les précautions prises, 
être déposées sur la lune par « Surveyor 3 » et y  être exposés, 
pendant une période assez longue, à d’énormes variations de tem ­
pérature et à un bombardement permanent par des microparticules.

Fuite de capitaux: Démarches auprès de la Suisse

Toutes les familles portant le nom de Stirnim ann étaient conviées jeudi, dans 
un grand restaurant de la vieille ville de Lucerne, à un dîner gratuit au cours 
duquel les Minstrels, groupe musical de joyeux Zurichois (notre photo) in ter­
prétèrent l'actuel <t tube N" 1 » de Suisse alémanique: « Gruezi Wohl, Frau 
Stirnimaa » (Bien le bonjour, M m’ Stirnimann), une chanson qu’ils ont créée.

La G rande-Bretagne va faire des 
démarches officielles auprès des au ­
torités suisses en raison des fuites de 
capitaux qui ont lieu en G rande-Bre- 
tagne par l ’interm édiaire de banques 
suisses.

Le gouverneur de la Banque d’An­
gleterre, discutera de cette question 
avec les autorités suisses en marge 
de la réunion du Club de Bâle qui se 
déroulera durant le prochain week- 
end.

M. Rodgers, m inistre d’E tat au 
Tréscor, a précisé aux Communes que 
le gouverneur « fera rem arquer avec 
ferm eté à son homologue suisse l ’im­
portance que le Gouvernem ent b ritan ­
nique attache aux pertes de devises 
encourues par cette voie ». M. Rodgers 
a ajouté que la trésorerie b ritanni­
que procède actuellement à une en­
quête sur les infractions à la régle­
m entation des changes britanniques. 
Celles-ci sont passibles de lourdes 
amendes. Toutefois étant donné que les 
banques suisses échappent à la ju ri­
diction des autorités britanniques, 
cette enquête se révèle difficile. Les

RÉDUCTION POUR LES JEUNES.
— Estim ant que les voyages forment 
la  jeunesse, les adm inistrations ferro­
viaires belge, espagnole, française, ita ­
lienne, luxembourgeoise, néerlandaise, 
portugaise et suisse ont introduit, à  

partir du 1er novembre, une carte de 
réduction destinée à  faciliter les dé­
placements internationaux des jeunes 
gens et jeunes filles dans ces huit 
pays. Baptisée « Rail Europ Junior », 
(REJ). cette carte donne droit à  une 
réduction de 25 °/n sur les tarifs ordi­
naires des parcoui's des voyages in te r­
nationaux effectués au moins entre 
deux des huit réseaux du groupement. 
Elle peut être délivrée à  toute per­
sonne ayant attein t l’âge de 10 ans et 
n ’ayant pas attein t l’âge de 21 ans, 
quelle que soit sa profession ou sa si­
tuation sociale. Les demandes doivent 
être demandées aux adm inistrations 
ferroviaires des pays où résident les 
intéressés.

Anglais nourrissent l’espoir que les 
autorités suisses accepteront d ’agir 
dans le cadre de la coopération in ter­
nationale, sinon pour réprim er direc­
tem ent ces infractions, du moins pour 
aider les autorités britanniques à iden­
tifier les résidents britanniques qui 
se livrent à ces opérations fraudu­
leuses.

/'ili

... SAMEDI 15 NOVEMBRE: Une 
dernière fois, le petit livre rouge! 
Somme toute, M. von Moos est un 
nouveau Nicolas de Flüe. Faire 
l’unanimité, ou peu s’en faut, de 
toute la Suisse romande! Vais-je 
retrouver pour ma part, avant des 
années, une autre occasion d’être 
d’accord avec Mc Manuel ? Rever­
rons-nous, avant longtemps, notre 
journal d’accord avec la « V. O. », 
la « Tribune de Genève » et la « Na­
tion » ? C’est tout de même pré­
cieux, ce pouvoir qu’a notre con­
seiller fédéral de rapprocher les 
gens des bords les plus divers!

Je songeais encore à ceci: à s’oc­
cuper d’histoire, et d’histoire litté­
raire, comme je le fais, on s’aper­
çoit que bon nombre de chefs 
d’Etat ont été des tueurs quasi 
professionnels. Ou des débauchés. 
On des crapules. Quelques fous fu­
rieux, aussi! Chez nous, rien de 
tout cela, depuis bien longtemps. 
Des somnolents, oui. Des amorphes. 
Un ou deux saoulots. Des médio­
cres, c’est vrai. Mais pas un grand 
criminel! A ce point de vue, le tollé 
soulevé par M. von Moos est signi­
ficatif: il n’a tué personne... Tout 
ce qu’on peut lui reprocher, c’est 
de n’avoir pas, sans doute, une in­
telligence de premier ordre. Eh 
bien cela suffit. Moi, je trouve ça 
merveilleux, un pays qui s’indigne 
uniquement parce que l’un de ses 
dirigeants n’est pas une «lumière»!

Jeanlouis CORNUZ.
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UN PAS VERS L’E U R O P E  UNIE I

Apollo 12» est parti
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STADE DE SERRIÈRES 
NEUCHÂTEL
Dimanche 16 novembre 
à 14 h. 30
Match des réserves à 12 h. 30 Xamax
Samedi 15 novembre, 
à 17 heures

PAVILLON DES SPORTS 
LA CHAUX-DE-FONDS

< avec PAVLOVIC

Prix des places 

habituels

OPP 2/69 Su

Achetez maintenant votre nouvelle Opel.
Vous économiserez 

de Fr.434.- à Fr. I800.- selon le modèle.
Nous pouvons encore vous offrir des 
Opel neuves à l'ancien prix-m algré  la 
réévaluation du DM et malgré la hausse 
des prix Opel. Et la différence est sen­
sible...
Etant donné que nous nous doutions 
de la réévaluation du DM et des consé­
quences que cette mesure aurait sur 
les prix Opel, nous avons acheté le maxi­
mum d'Opel à l'ancien prix. Mais nous 
voulons que ce soit vous qui en profitiez.

Beaucoup d'intéressés à l'achat d'un 
modèle Opel saisiront cette occasion au 
vol et notre stock risque d'être épuisé 
rapidement. Agissez donc sans tarder. 
Donnez-nous un coup de téléphone.

Opel -  un produit de la General Motors
GARAGE GUTTMANN S.A., rue de la Serre 110, La Chaux-de-Fonds, tél. (039) 3 46 81 
W. DUMONT, GARAGE DU RALLYE, Le Locle, tél. (039) 5 44 55

En automne !
Troubles do la 
c irculation I

^ r h o m m e

une CURE efficace
C ircu la it, en pharm ./ 
d ro g  5.« .  V> I. 12.90. 
V. 22.50.

Faites lire 
votre journal

AUTO - ÉCOLE

F. Freytag
Roche 41 -  Tél. (059) l i t  H

ÉTAT CIVIL DE LA CHAUX-DE-FONDS
15 novembre 1949

Promesse de mariage
Schmldt Günter, fonctionnaire postal, et 

Bourquln PauletteOacqueline.

Mariage
Joseph Francis-Alain, technicien, et Ltiwer 

Catherine-Marie-Véronique.
Décès

L'enfant Horisberger Chrlstoph-Georg, né 
le 10 mai 1969 (Les Bois).

Bourquin Samuel - Arnold, bo îtie r, né le 
18 décembre 1895, époux de Georgetta-Na- 
dine née Favre (Temple-Allemand 107).

Schwab Marie, ménagère, née le 8 Juillet 
1899 (D.OeanRichard 41).

ÉTAT CIVIL DU LOCLE
12 novembre 1969

Naissance
Perez de Anucita Alfonso, fils  de MigueU 

Angel, dessinateur, et de Maria-Flora né* 
Mora.

Mariage
Vermot-Petlt-Outhenin 3ean-Phillppe, mon­

teur électricien, et SabineOuliana née Wl- 
niger.

ÉCOLE TECHNIQUE — NEUCHATEL
ü w-J! AiiOCj —

~ * ' " V "  ‘  J • i r ..  .1

MISE AU CONCOURS
La Commission de l'Ecole technique de Neuchâtel met au concours 
les postes suivants:

CONSTRUCTEUR 
EN ÉLECTROTECHNIQUE

Exigences: d ip lôm e d 'ingén ieur-techn ic ien  ETS en é lectro techn ique 
ou en é lec tron ique ou titre  équiva lent. Plusieurs années d 'e xp é ­
rience industrie lle  dans le dom aine de la construction de machines 
et appare ils é lectriques.
Obligations: légales.
Traitement: légal.
Entrée en fonction: débu t 1970 ou date à convenir.

MAITRE DE PRATIQUE
de la classe d'électricité courant fort

Exigences: m aîtrise fédéra le  —  éventue llem ent ce rtifica t fédéra l de 
capacité  —  de m onteur é lec tric ien  ou de m écanicien é lectric ien  ou 
titre  équiva lent. Plusieurs années d 'expé rience  dans le dom aine des 
machines électriques, appa re illage  et insta lla tions.
Obligations: légales.
Traitement: légal.
Entrée en fonction: dès que possib le.

CONTRÔLEUR 
DE FABRICATION ET OUTILLAGE
Exigences: certifica t fédéra l de capacité de mécanicien ou de des­
sinateur ou titre  équiva lent. Expérience industrie lle  du contrô le  
m étro log ique  et de l'ou tillage .
Obligations: légales.
Traitement: légal.
Entrée en fonction: début 1970 ou date à convenir.
Les offres manuscrites, accompagnées du curriculum v itae  et des 
copies de certifica ts, sont reçues par le d irec teu r de  l'éco le , 
M. P. Inderm ühle, jusqu'au 22 novem bre 1969.
Les candidats sont priés d 'av iser le Départem ent de  l'instruction 
publique, Château de Neuchâtel, 2001 Neuchâtel, de leur postula tion. 
Pour tous renseignements, s'adresser à la d irec tion  de l'éco le , rue 
Daquet-Droz 7, 2000 Neuchâtel, té l. (038) 518 71.

Neuchâtel, le 8 novem bre 1969.
LA COMMISSION

pm
CHANCELLERIE D'ÉTAT 
MISE AU CONCOURS

n f i )  ■

Le poste de

C0MMIS-  
STÉN0DACTYL0GRAPHE

A LA CHANCELLERIE D'ÉTAT
est mis au concours.
O b liga tions : ce lles prévues par la 
lég is la tion . La pré fé rence sera donnée 
à une secré ta ire  ayant dé jà  quelques 
années de pra tique.
Traitem ent: classes 11 à 9.
Entrée en fonctions: 1er ja n v ie r 1970. 
Les offres de service (le ttres  manus­
crites), accom pagnées d'un curriculum 
v itae , do iven t ê tre  adressées à l'O f­
fice  du personnel de  l'adm in is tra tion  
cantonale, Château de Neuchâtel, jus­
qu'au 24 novem bre 1969.

PRE T S
sans caution

B A N Q U E  E X E L
La Chaux-de-Fonds

Av. L.-Robert 88 <f> (039) 3 16 12 
Ouvert le samedi matin

La CCAP

garantit l'avenir 

de vos enfants

NeuchStel 
Tél (038) 5 49 92

SERRE 81
Tél. (039) 2 12 31

Grand choix 
de fleurs 
Gerbes 
Plantes 
Couronnes

Ecoles des Parents

LA CHAUX-DE-FONDS
Lundi 17 novembre, à 20 h. 15, aula du Gymnase

LE LOCLE
Mercredi 19 novembre, à 20 h. 15, Salle du musée

Parents ! 
Etes-vous d’accord ?
Il est sérieusement question d 'in tro du ire  une éducation SANITAIRE 

ET SEXUELLE dans les écoles du canton.

Qu'en pensez-vous ? Etes-vous pour ou contre ?

Nous vous invitons à une CAUSERIE-DISCUSSION in trodu ite  et animée 
par M. Henri Houlmann.

BULLETIN DE SOUSCRIPTION
au premier volume des

MÉMOIRES DE JULES HUMBERT-DROZ
Mon évolution du tolstoïsme au communisme

Comment un pasteur suisse est devenu 

secrétaire de l'Internationale communiste

Un volum e de 440 pages avec 20 illustrations, éd ité  par la Baconnière.
Prix rédu it de  souscrip tion: 30 fr. jusqu'au 30 novem bre (dès le 
1er décem bre, 36 fr. en lib ra irie ).

Le soussigné souscrit à . . . . volume(s) de l'ouvrage de Jules 
Humbert-Droz, «Mon évo lu tion  du to ls to ïsm e au communisme ».

Nom e t prénom : ____________________

Adresse exacte:____________________

(E c r i re  l is ib lem ent)

A renvoyer à l'adresse: Jules Humbert-Droz, Parc 31 bî», 2300 La 
Chaux-de-Fonds, ou à l'adm in istra tion du journal.
On peut aussi souscrire dans les lib ra iries

Pour une bonne publicité: Le Peuple-La Sentinelle
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Les Neuchâtelois: Recherche d’une patrie
E xiste-t-il un peuple neuchâtelois ? 

Telle est la question que pose M. Mau­
rice Favre en tête de l’essai qu’il vient 
de faire paraître aux Editions de la 
Baconnière et qui est présenté aujour­
d’hui même à l’Institut neuchâtelois, 
dont il forme un des cahiers.

Homme politique, « qui — comme 
l’écrit le  conseiller d’Etat F. Jeanne- 
ret dans sa préface — enrichit depuis 
plusieurs années la vie publique neu- 
châteloise de réflexions et de propos 
qui méritent l’attention », l’auteur était 
m ieux placé que quiconque pour se 
livrer à cette enquête.

Cette enquête, M. Favre l’a faite non 
seulem ent avec rigueur, ce qui n’a rien 
de surprenant, mais encore, tout en 
conservant ses dons d’imagination, 
il a su se garder de cette humeur 
légèrement farfelue, qui, en d’autres 
occasions, a estompé parfois l’exacti­
tude de son analyse.

Nous ne connaissons, à cette heure, 
que les « bonnes pages » de l’ouvrage 
de M. Favre. Nous nous abstiendrons 
donc, pour l’instant d’une critique plus 
approfondie, encore que notre lecture 
fragmentaire permette déjà de faire 
deux constatations, outre celle que 
nous avons déjà formulée.

La première est d’ordre stylistique. 
L’écriture de M. Favre est d’une pré­
cision qui me frappe. Elle est positi­
vem ent horlogère. Et c’est un grand 
soulagement, en ce temps où règne le  
style artiste de suivre sa pensée sans 
être contraint de revenir sur chaque 
paragraphe pour s’assurer qu’on a 
bien compris.

Quant à la seconde remarque, elle 
est du domaine politique. A  la ques­
tion qu’il avait posée: « E xiste-t-il un

peuple neuchâtelois ? », M. Favre ré­
pond par l’affirm ative :

Il sem ble que l ’un ité  neuchâteloise 
soit un  don de la n a tu re  et, p lus p ré ­
cisém ent, de la  n a tu re  géographique. 
P lacé à  l ’écart, p rivé  de passages e t 
de richesses, le pays s’est d ’abord  
trouvé à l ’ab ri des convoitises. E n­
touré  d ’obstacles na turels, il est de­
venu  une  entité.

On a parfo is contesté la  va leu r des 
fro n tiè re s  na tu re lles. E lle n ’est p eu t- 
ê tre  pas considérable su r le p lan  s tra ­
tégique. M ais su r le p lan  psycholo­
gique, qu i est, en d ern ière  analyse,

aussi im portan t, elle se révèle  d é te r­
m inante . E n découpant to u t d 'abord  
un  tronçon de la chaîne du Ju ra , en 
sép a ran t ensuite  les v ersan ts  de ce 
tronçon des plaines voisines, elles on t 
o rien té  les unes vers les au tres  des 
régions d iverses e t en on t form é un  
pays. P a r  leu r fait, ce d ern ie r s’est 
trouvé désigné à  l’a tten tion  de ses 
h ab itan ts  comm e à celle de leu rs 
voisins. Les prem iers com prenaien t 
qu ’ils av a ien t à  fa ire  cause com m une 
e t les seconds voyaien t que la contrée 
d ’en face ou située de l ’au tre  côté de 
la  m ontagne n ’é ta it p lus la  leur.

Je me demande si cette façon de 
faire du canton de Neuchâtel un pays 
répond bien aux données réelles et 
s’il ne s’agit pas, par le biais d’une 
étude littéraire, de s’opposer à ceux  
qui estim ent que l’ère des cantons est 
révolue et que nous devons penser 
« région ». Ma lecture incomplète 
m’empêche de trancher.

Pour l’instant donc, nous vous in ­
vitons à lire ces passages de l’ou­
vrage de M. Favre. Nous pensons 
qu’ils en valent la peine.

W illy BRANDT.

Il y  a cent ans naissait

ANDRÉ GIDE
r j f l i  4CU J.A1 ar* MUm ' f f f c ' j

3e me souviens d e  ce  jour d e  1940 où un vieil ami 
d e  mon p è re  lui offrit le Journal d'A ndré  G ide, qui 
venait d e  para î tre .  Et comme il n'aimait pas  G ide , il 
me le donna tout aussitôt. De revois le tram très  
cahotan t qui reliait alors Villeneuve à Vevey: je  
commençai d e  feuilleter les 1350 p a g e s  du livre, ne 
me doutan t pas  q u e  je  venais d e  rencontrer « mon » 
second  écrivain (Michelet avait é t é  le premier, trois 
ans plut tôt), mon « p rés id en t  du Conseil », comme 
je  l'ai longtem ps nommé !

Pourquoi ce t  en th o u s ia sm e ?  3e crois voir tout 
d 'a b o rd  q u e  c 'es t  G id e  qui m'a introduit à la litté­
rature con tem poraine ,  e t  p re s q u e  à la li ttérature tout 
court. Il fut un tem ps où j e  lus quasi sys tém at iqu e ­
ment tou tes  les oeuvres — innom brables  — don t il 
parlait avec  un art d e  faire p a r ta g e r  ses  goûts  qui 
n 'appart ien t qu 'à  qu e lq u es  rares: Martin-du-Gard, 
Valéry, C opeau ; mais aussi Shakespea re ,  Goethe, les 
classiques français; mais en co re  Conrad, Rabindra- 
nath Tagore; Marius l'Epicurien, d e  Walter Pater, mais 
aussi Wilde. Et Dostoïevsky, e t  m êm e Virgile, dont 
je  croyais avoir é t é  i r rém édiab lem ent d é g o û té  pa r  
un m aître  imbécile. Et ses  livres à lui, G ide : je  crois 
bien avoir tout lu.

Mais dans  ces  livres, qu 'y  trouvai-je ? Qu'y peut-on 
trouver, je  crois, enco re  aujourd'hui ? Un écrivain — 
p re sq u e  le seul — qui respec ta i t  ma liberté. 3e sim­
plifie o u trageusem en t:  dans  la règ le ,  les écrivains, 
les penseurs ,  les ph ilosophes, e t  les plus grands, 
vous d isent q u e lq u e  chose  comme: « Voilà le  vrai; 
voilà la vérité ; voilà ce  qu e  vous d ev ez  croire et 
comment vous d ev ez  sentir I » Et il e s t  vrai q u e  si 
les uns d em and en t  à ê t r e  cru sur paro le ,  les autres, 
plus honnêtes ,  vous ap p o r ten t  leurs p reuves . S eu le­
ment, et surtout quand  on a dix-huit ans, on n 'est pas  
long à s 'apercevo ir  q u e  les d é s  sont p ipés ,  q u e  les 
moyens d ia lec tiques  d e  celui q u e  vous lisez sont 
te l lem ent considérab les ,  te l lem ent supérieurs à vos 
p ro p res  moyens, qu 'on  ne peu t q u e  rendre  les armes 
— m êm e si l'on n 'est pas  convaincu, enco re  moins 
p e rs u a d é  I Chez Gide, je  lisais par ex em p le  ceci 
(dern ières  lignes d e s  Nourritures terrestres):

« Nathanaël, à p résen t,  j e t te  mon livre. Emanclpe- 
t'en. Quitte-moi. Quitte-moi; maintenant tu m'impor­
tunes; tu me retiens (...) C'est p a rce  q u e  tu dif fères 
d e  moi qu e  je  t 'a ime; je  n'aime en  toi qu e  ce  qui 
diffère d e  moi. (...)

» Nathanaël, j e t te  mon livre; ne  t 'y satisfais point.
Ne crois pas  q u e  ta véri té  puisse  ê tre  tro u v é e  par  
que lq ue  autre... »

3e lisais encore  ces  d ern iè res  lignes du Retour d e  
l’Enfant prodigue. (On connaît  l 'argument: G ide ima­
gine q u e  le Prodigue, d e  retour chez lui, d écouvre  
q ue  son c ad e t  à son tour est sur le point d e  partir...):
« Mon frère... (et l'enfant, qui s 'est levé  du lit, pose ,
autour du cou du prod igue , son bras qui se  fait aussi
doux q u e  sa voix) — Pars avec  moi. — Laisse-moi I 
laisse-moi I je  res te  à conso ler notre  mère. Sans moi 
tu seras plus vaillant. Il est tem ps à présent.  Le ciel 
pâlit. Pars sans bruit. Allons I Embrasse-moi, mon 
jeune  frère: tu em por tes  tous mes espoirs. Sois fort; 
oublie-moi. Puisses-tu ne pas  revenir... Descends do u ­
cement. 3e tiens la lampe...

— Ah I donne-moi la main jusqu'à la porte.
— Prends g a rd e  aux marches du perron...»
Ces lignes q u e  j'ai lues combien d e  fo is?  an née

après  année ,  à mes vo lées  successives d e  gym-
nasiens I

Là-dessus, M. Guillemin e t  d 'au tres  av ec  lui me 
tirent par  la manche: « N e  voyez-vous pas  q u e  G ide  
n 'est pas  s in c è re ?  Q ue  sournoisement, en ayant l'air 
d e  re s p e c te r  vo tre  liberté, d 'au tan t  plus il veut vous 
en cha în e r  ? » Q ue  m 'importe ? Ce qui est  dit, es t  dit. 
Ce qui e s t  écrit, es t  écrit I Q ue  G id e  ne soit pas  
sincère, quan d  il écrit:  « N e  crois pas  q u e  ta vérité  
puisse-’iôtre tro uv ée  par, q u e lq ue  autre....», je  n'ai 
p a s  à le savoir: j ë  le p ren ds  au p fe c f 'd e  la le t tre  I 

'"  Et i r y â v a i f  aussi c e  q u e  l'ami d e  3acques, Daniel 
Fontanin (dans les Thibault, d e  Roger Martin-du-Gard), 
d éco u v re  dans  l 'ém erveillem ent: . .

« Lorsque à l 'aube  il eut, une  fois encore , a ch evé  la 
d e rn iè re  p a g e ,  il s 'aperçu t qu'il posai t  sur la vie  un 
rega rd  neuf. (...) C e tte  manie d 'évaluat ion  morale 
qu'il avait co n trac tée  par éducat ion , il comprit qu'il 
en  é ta i t  d 'un seul coup  d éb a rrassé .  Le mot « faute  » 
avait ch an g é  d e  sens. » Certes , j eu n e  calviniste  (à 
Pérouse, la « con tessa  » Fani courait ap rès  moi en 
criant: « Va-t'en, Calvin I Va-t'en, Satan I » p a rce  q u e  
j 'avais p e r s u a d é  son fils, mon é lève ,  d 'en lev e r  d e  
l'oratoire familial une  affreuse s ta tue  d e  je  ne  sais 
plus quel saint, e t  q u 'em p or té  pa r  le lyrisme d e  la 
je u n e s se  il avait d é c id é  d e  la dynamiter !), jeun e  
calviniste, ma guérison n'a pas é t é  aussi co m plè te  I 
Tout d e  même, ce  goû t d e  vivre, la d éc o u v e r te  du 
goût d e  la vie, d e s  nourritures te rrestres ,  c 'est à lui, 
pour une  part , q u e  j 'en  suis red e v a b le :  « Toi qui 
v iendras  lorsque je  n 'en tendra i  plus les bruits d e  la 
te r re  e t  q u e  mes lèvres ne  boiront plus sa ro sé e  — 
toi qui, plus tard, peu t-ê tre  me liras — c 'est  pour 
toi q u e  j 'écris ces  p a g e s ;  car tu ne  t 'é to nn es  peut- 
ê t r e  pas  assez  d e  vivre; tu n 'admires  pas comme il 
faudrait c e  miracle é tourd issan t q u 'e s t  ta v ie .»  (Nou­
v e lles  Nourritures.)

Moi aussi, j'ai r é p é t é  jusqu 'à  sa t ié té :  « Chambres 
q u i t té e s !  Merveille d e s  d é p a r t s ! »

Plus tard, j'ai d éco uv er t  ce  précurseur du nouveau 
roman qu 'es t  G ide, auteur d e s  Faux-Monnayeurs. Le 
p rod ig ieux  assouplissem ent d e  la technique  roma­
n esq u e  qu'il a p p o r te  ! Ce roman, où il es t  question  
d 'un romancier qui s 'a p p e l le  Edouard, e t  qui écrit 
un roman intitulé: Les Faux-Monnayeurs A- tout comme 
G id e  lui-même ! Et qui tient ég a le m en t  un journal d e  
son en trep rise ,  le  journal d es Faux-Monnayeurs — 
tout comme G id e  lui-même, e n co re  une fois. Si b ien  
q u e  l'on a deux  romans d e s  Faux-Monnayeurs — celui 
q u e  G id e  a écrit, e t  celui qu'Edouard ne parv iendra  
sais d ou te  p as  à écrire  ! — e t deu x  Journal d es Faux- 
Monnayeurs. Et les jeux  d e  miroirs ainsi obtenus . 
Et ce  livre, s em blab le  à la vie  même, où l'on n 'ap e r ­
çoit certains pe rso n n ag es  q u e  d e  dos, s 'en allant, 
comme il arrive q u e  nous rencontrions tel ou tel au 
moment où il s 'en va, où il qu it te  la scène. Et, inver- 
sément, certa ins p e rso n n a g es  qui arrivent au moment 
où le livre s 'achève,  q u e  nous ne connaîtrons pas, 
q u e  nous aimerions conna ître  e t  qu'ainsi le romancier 
nous invite à imaginer, respec tan t  c e t te  fois notre  
liberté  d e  lecteur. Par exem ple ,  le peti t  Caloub: 
«3e  suis b ien  curieux d e  conna ît re  C aloub», tels 
sont les dern iers  mots du livre. La vie continue, la 
vie  pass ionnan te  e t  Inépuisable .

Il est d 'u sa g e  aujourd'hui d e  proclamer qu'« on ne 
lit plus G id e » ,  qu'il e s t  d é m o d é  e t  vieilli. 3e n 'en 
crois rien du tout. 3e vois q u e  bon  nombre d e  ses 
oeuvres figurent dans  la collection du Livre d e  poche, 
dont les animateurs n'ont pas  l 'habitude d e  publier  
d e s  livres qu 'on ne lit pas. 3e vois aussi qu 'assez  
souvent mes é lèves  me p ré sen ten t  d e s  « no tes  d e  
lecture » co nsacrées  à la Symphonie pastorale (le 
plus populaire) , à la Porte étroite, et même à l'Immo- 
raliste. 3e crois pouvoir conclure: Gide, Prix Nobel 
1947, est enco re  b ien  vivant cent ans ap rès  sa nais­
sance e t  dix-huit ans ap rès  sa mort.

Jeanlouls Cornur.

LE CARACTÈRE :

L’ABSENCE DE PITTORESQUE 
ET L’ESPRIT PRATIQUE

T andis que le B ernois frappe par 
sa solide rondeu r e t que le Vaudois 
am use p a r  sa m alice nonchalan te , le 
N euchâtelois ne se signale p a r  aucun  
tr a i t  p itto resque. La cou leur locale 
n ’est pas son fa it, pas plus que ne le 
son t les costum es trad itio n n e ls  ou les- 
réjou issances villageoises, si rech e r­
chées p a r  les tou ristes en m al de dé­
paysem ent. Il n ’y a p lus de folklore 
e t son souvenir m êm e a d isparu .

Le ra tionalism e pro testan t, la  disci­
p line de l ’Eglise réform ée, fa its  d ’a r ­
d eu r au tra v a il e t de respect pour le 
p ro d u it du trava il, on t lavé la  saveur 
du te rro ir .

M ais ils on t ouvert la  voie à une 
vocation d ifférente.

Le N euchâtelois considère les évé­
nem ents e t les choses sous leu r as­
pect p ra tique . C’est u n  e sp rit u tili­
ta ire , h ab itué  p a r  la  géographie à ne 
com pter que su r lui e t à se ti re r  seul 
d ’affaire. Actif, p ra tique , les m éd ita­
tions et la  contem plation  ne l ’a ttire n t 
guère ; les dém onstrations sen tim en­
ta les encore moins. Il ag it en  fonc­
tion  de ce qui rap p o rte  e t ne cro it qu ’à 
l ’évidence. E sprit bourgeois, il se 
m éfie de l ’enthousiasm e, que celui-ci 
appara isse  en lu i-m êm e ou chez les 
au tres. I l d éteste  l’em phase e t les 
beau x  parleu rs. Sa préférence  va à 
l ’éc rit su r la  parole. Il fonde son opi­
nion su r des docum ents, non su r des 
discours. Ses chefs politiques s’ex p ri­
m en t p a r  des artic les ; ses avocats 
échangent des m ém oires e t ses juges 
tran ch en t au  vu  d ’u n  dossier.

UN ACCIDENT SPECTACULAIRE: 
L’OPPOSITION ENTRE 
NEUCHATEL
ET LA CIIAUX-DE-FONDS

M ais l ’accident le  p lus spectacu­
la ire  qu i m arque  le ca rac tè re  n eu ­
châte lo is est ce rta inem en t l ’opposi­
tion  en tre  la  m en ta lité  dom inante des 
v illes de N euchâtel e t de La C haux- 
de-Fonds. C ette  opposition frap p e  les 
observateu rs du  dehors aussi bien 
que les h ab itan ts  e t fa it souvent dou­
te r  de l ’un ité  de la population. Elle 
p rov ien t du fa it que l ’E ndro it e t l ’E n­
vers ne se sont pas développés sim ul­
taném en t. Le prem ier, comm e il é ta it 
na tu re l, s’épanouit d ’abord  e t vécu t 
ses g randes heures au  XVIII* siècle, 
alors que la  cap ita le  s’o rn a it de ses 
plus beaux  m onum ents. L ’E nvers vi­
v a it alors son âge d ’a ira in  e t les v e r­
tus ru s tiques des M ontagnons fa i­
sa ien t l ’adm ira tion  de Jean -Jacq u es 
Rousseau. Puis, au  siècle su ivant, 
a p p a ru t une nouvelle form e de vie, 
à  laquelle  l ’E nvers se ra llia  plus fa ­
cilem ent que l’E ndroit, n ’ay an t pas 
avec le passé les m êm es attaches.

(Suite en page quatre.)

Pour le  80e anniversaire  
d e  l'artiste:

Exposition 
Charles Clément
Tout a comm encé à P aris  où C har­

les Clém ent, désireux  de fa ire  une 
carriè re  de dessinateu r e t de carica­
tu riste , trav a illa  pour d ifféren ts jo u r­
naux . Mais à l’in s ta r  de Claude Monet, 
qui abandonna vite, su r les conseils de 
Boudin, la carica tu re  pour la pe in tu re  
d ’après natu re , C harles Clém ent, en 
1913, va rev en ir chez nous, pour dé­
couv rir la  v ra ie  pein ture , chez les 
paysans. C’est donc chez ces dern iers 
que C lém ent com m ence son ap p ren ­
tissage de pein tre . Il est seul m ais il a 
ses m aîtres : Cézanne, D aum ier, R em ­
brand t, Goya et, par-dessus tous : D e­
lacroix. D ’emblée, il convient ici de 
rem arq u er que C lém ent, m algré  un  
certa in  besoin d ’isolem ent, n ’est nu lle­
m en t resté  dans sa to u r d ’ivoire : ici 
ou à P aris, il a vécu parm i les pe in ­
tres de son époque ; il fu t le  tém oin 
de nom breux  m ouvem ents m ais ne les 
a jam ais subis d irectem ent. Son a tta ­
chem ent aux  g rands m aîtres que nous 
venons de c iter é ta it trop  solide pour 
l ’em pêcher de s’écarte r trop  de la  voie 
rom antique  q u ’il av a it choisi de su i­
vre...

Chez les paysans, C harles Clém ent 
découvre des scènes de boucherie, des 
fours à pain, qu i nous vau d ro n t des 
toiles si m erveilleusem ent som bres, 
des cochons, liv rés au  coutelas, un  
jou r d ’hiver. La ru e  du  P ré, à L au ­
sanne, va  le  sédu ire  à son tour, avec 
ses échoppes « pas p lus larges qu ’une 
arm oire  », avec ses clochards e t son 
p ittoresque. Là, comm e à la  cam pa­
gne, C lém ent p e in t les gens et leurs 
gestes : l ’hum an ité  le  passionne.

D e Paris, où il re to u rn e  en  1927, 
C lém ent descend fréquem m ent à M ar­
seille : c’est encore u n e  révélation. 
C’est pou r C lém ent la  découverte de 
la  m er, de la  rue, de la pègre, e t l ’a r ­
tis te  ta ille  dans cette tranche  de v ie  à 
l ’é ta t b ru t. Là encore, C lém ent se fa it 
hum an iste  e t m a ître  du rom antism e : 
les toiles de ce tte  époque se n o u rris­
sen t de l ’odeur du  goudron, de la  vue 
d ’un  nav ire , de m arins à  la poursu ite  
de joies que des filles leu r donneront, 
de m arlous ou de  devan tu res de b is­
tro ts  d e rr iè re  la  porte  desquels se sen t 
l’aventure...

C harles C lém ent ren tre  en Suisse en 
1934j afin  d ’exécu te r quinze v itrau x  
pour fa C athédra le  de Lausanne. Ce 
ne fu t là  qu’un  prodigieux déb u t pu is- 
que au jo u rd ’hu i le canton de V aüd peu t 
s ’honorer de posséder, aux  q u a tre  
coins de  ses lim ites, quelque 80 v i­
tra u x  signés Ch. Clém ent.

Puis, C lém ent va  découvrir la  Côte, 
Begnins en particu lier, où l ’a rtis te  va 
tire r  p ro fit des effets du  con tre-jour 
qu i lu i p erm et de soustra ire  son m o­
dèle au côté anecdotique trop  souvent 
in h é ren t à l ’a r t  du  p o rtra it.

« M. D elacroix, écrit C harles B aude­
la ire  dans ses Curiosités esthétiques, 
a tra ité  tous les genres ; son im agina­
tion  e t son savo ir se son t prom enés 
dans toutes les parties du  dom aine p it­
toresque. » Com bien sont sem blables 
les dém arches de C lém ent e t de l ’au ­
te u r  des «M assacres de Scio»! C lém ent 
en effet est u n  im aginatif : il n ’est 
q u ’à v o ir ses compositions religieuses 
ou m arseilla ises po u r s ’en convaincre. 
De plus, C lém ent est un  coloriste. Sa 
p e in tu re  est basée to u t en tière  su r 
l ’é tude  des va leu rs jo u an t avec la lu ­
m ière.

P e in tu re  à la fois charnelle, sensuel­
le e t d irecte, l’œ uvre  de C harles Clé­
m en t est fa ite  de m ille visages : n a ­
tu res  m ortes à la  fois denses e t p ro ­
fondes, paysages baignés d ’é ther 
tran sp a ren t, rues de M arseille débor­
dan tes de vie in terlope, m ystérieuse 
e t nocturne, descentes de croix ou 
m ise au  tom beau...

L e don d ’hum aniste  de C harles Clé­
m en t se double d ’une au tre  grâce : 
celle de la poésie.

E xposition à la G alerie des N ou­
veaux  G rands M agasins, à Lausanne, 
ju sq u ’au  26 novem bre. B.-P. Cruchet

LAUSANNE

Trois peintres à l'Entracte
Ju sq u ’au 5 décem bre, la  galerie de 

la  ru e  du L ion -d ’Or nous présen te  
u n e  su ite  d ’œ uvres anciennes de 
D im itrienko, L erm ite  e t Jean  L e- 
coultre.

Si D im itrienko anim e la  surface 
du tab leau  p a r  le  ry thm e qu 'il im ­
prim e à ses taches de couleurs, les 
fa isan t se répondre, L erm ite, lui, p ro ­
cède p a r  l’enchevêtrem en t de lignes 
e t de courbes gracieuses re s titu an t 
un  m ouvem ent de foule, ou des on­
dulations de veines de l ’agate.

C’est avec p la isir que l’on re trouve 
les p rem ières œ uvres de Jean  L e- 
coultre, puis d ’autres, classées chro­
nologiquem ent, qui sont a u ta n t d ’é ta ­
pes m arq u an t les diverses prospec­
tions de l ’artiste . B .-P. Cruchet.
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Le HBC La Chaux-de-Fonds, seul
La Suisse com pte près de 1800 

équipes de handball. H uit de ce l­
les-ci fo rm en t la ligue nationale A  
et quatorze la ligue nationale B, 
les autres é tan t réparties dans les 
groupe de prem ière, deuxièm e et 
troisièm e ligue. Les équipes su is­
ses a lém aniques sont en m ajorité, 
pu isqu ’il n ’y  a aucune équipe  
rom ande en ligue A , alors que La 
C haux-de-F onds est seule en li­
gue B. C 'est donc u n  lourd fa r ­
deau que porte sur ses épaules 
l’équipe du président Gruring.

La C haux-de-F onds a débuté  il 
y a quinze  jou rs sa deuxièm e sai­
son en ligue nationale B. Elle n ’a 
qu’un  bu t : se m ain ten ir. C’est 
chose possible avec les change­
m en ts qui sont in tervenus  au dé­
bu t de cette  saison au sein  de 
l’équipe. Certes, Zangxacomi, le 
Français, n ’est p lus là. Il a m a n i­
festé  le désir de' jouer dans son 
pays. Puis P avlovic, qui voulait 
jouer en ligue A , a été transféré  
à W in terthour. On le verra d’ail­
leurs cet après-m id i au Pavillon  
des sports de la . C harrière avec 
son nouveau  club, puisque, com m e  
m onnaie d ’échange pour ce trans­
fert, P fad i W in terthour a con­
sen ti à rencontrer les C haux-de- 
F onniers en m atch  amical.

E t pourtan t La C haux-de-F onds  
s’est renforcée. Q uelques bons 
joueurs on t é té dénichés : K asper 
(N euchâtel), G feller (Soleure), Brack  
(Saint-G all), K auer (un gardien de 
Rorschach) et un  au tre  en traîneur, le 
Yougoslave K arlovic, in ternational, 
qui a déjà fa it ses preuves com m e  
m eneur d ’hom m es.

Le handball : un sport qui fa it de plus en 
p lus d ’adeptes en Suisse rom ande.

N ous l’avons dit, La C haux-de- 
Fonds a déjà débuté le cham pionnat 
et a fa it m atch  nul, 16-16 contre  RTV 
Bâle. La su ite  du cham pionnat en ce 
qui concerne le program m e au P avil­
lon des sports de la Charrière est le

SERVETTE FACE À

RAD IO

S a m e d i 15 n o v e m b r e  1969

SOTTENS. —  14.30 P r o g r a m m e  d e  v a r i é t é s  - 
C a m p a g n e  e n  f a v e u r  d e s  h a n d i c a p é s  m e n ­
ta u x .  16.00, 17.00 e t  18.00 In f. 19.00 M iro ir  d u  
m o n d e .  19.30 Fin d e s  I t i n é r a i r e s .  20.45 R é c i ta l  
d e  D u k e  E l l in g to n .  22.30 In f. 22.35 « S u rb o u m » .
23.20 M ir o i r - d e r n i è r e .

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t tn s .  —  16.15 
M é ta m o r p h o s e s  e n  m u s .  16.45 C h a n te  j e u ­
n e s s e .  17.00 K io s q u e  à  m u s . 17.15 N o s  p a ­
t o i s .  17.25 P e r  I l a v o r a to r l  i t a l i a n l .  16.00 
S w in g - s é r é n a d e .  18.30 A v o u s  le  c h o r u s .
19.00 C o r r e o  e s p a n o l .  19.30 F e u  v e r t .  20.00 
tn f. 20.10 D i s q u e s .  20.30 E n tre  n o u s .  21.30 
S p o r t s  e t  m u s iq u e .

BEROMUNSTER. —  Inf. à  16.00, 23.25. 16.05 
C lu b  69. 17.00 C h e z  l e s  c h a s s e u r s  d e  s o n s .
18.00 In f. 18.20 S p o r t - a c tu a l i t é s  e t  m u s . l é ­
g è r e .  19.15 In f. 20.00 M u s . 20.15 C h a î n e  d u  
b o n h e u r  69. 22.15 Inf. 22.25 E n tre  b e a t  e t  
s w e e t .  23.30 M u s . d e  d a n s e .

M m a n ch e  16 n o v e m b r e  1969

SOTTENS. —  7.00 B o n jo u r  à  t o u s l  • In f.
7.10 S o n n e z  l e s  m a t i n e s .  8.00 M ir o i r - p r e ­
m iè r e .  8.15 C o n c e r t  m a t in a l .  8.45 G r a n d -  
m e s s e .  10.00 C u l te  p r o t e s t a n t .  11.00 In f. 11.05 
C o n c e r t .  11.40 D is q u e  p r é f é r é  d e  l 'a u d i t e u r .
12.00 In f. 12.05 T e r re  r o m a n d e .  12.25 Q u a t r e  à  
q u a t r e .  12.30 e t  14.00 In f. 14.05 R é c r é a t io n .
14.30 A u d i t e u r s  à  v o s  m a r q u e s !  16.00 Inf.
16.30 H e u r e  m u s i c a le .  18.00 In f. 18.10 Foi e t  
v i e  c h r é t i e n n e s .  18.30 J o u r n a l  d u  d im a n c h e .
19.00 M iro ir  d u  m o n d e .  19.30 M a g a z i n e  69.
20.00 D im a n c h e  e n  l i b e r t é .  21.15 G a i e t é  ly ­
r iq u e .  21.45 J a r d i n  s e c r e t .  22.15 P o in t  d 'o r ­
g u e .  22.30 In f. 22.35 P a s s a g e  d u  p o è t e .  23.30 
C o n c o u r s  h i p p i q u e  d e  G e n è v e .

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t te n s .  —  8.00 
B on  d i m a n c h e l  9.00 In f. 9.05 R ê v e r ie s  a u x  
q u a t r e  v e n t s .  12.00 M id i-m u s .  14.00 « D e s  B re ­
t e l l e s  p o u r  l e  C ie l» , f e u i l l e t o n .  15.00 F a u ­
t e u i l  d 'o r c h .  16.30 V a r i é t é s - m a g a i i n e .  17.15 
V o t r e  d im a n c h e .  18.20 E c h o s  e t  r e n c o n t r e s .
18.40 O r g u e .  19.10 M y s tè r e s  d u  m ic r o s l l o n .
19.35 S e c r e t s  d u  c l a v i e r .  20.00 In f. 20.10 «T he 
W id o w »  («La V e u v e » ) ,  o p é r a - c o m i q u e .  21.00 
M u s  d u  p a s s é .  21.30 F e s t iv a l  d e  R o y a n  1969. 
22.30’ A s p e c t s  d u  Ja z z .

BEROMUNSTER. —  Inf. à 7.45, 12.30, 19.15, 
23.25. 7.00 C o n c e r t .  7.55 M e s s a g e .  8.00 M u s . 
d e  c h a m b r e .  8.45 P r é d i c a t i o n  c a t h o l i q u e  r o ­
m a in e .  9.15 M u s . s a c r é e .  9.45 P r é d i c a t i o n  
c a t h o l i q u e  c h r é t i e n n e .  10.15 R a d io - o r c h .  11.25 
150e a n n i v e r s a i r e  d e  la  n a i s s a n c e  d e  G . 
K e l le r  e t  Th. F o n ta n e .  12.00 C la v e c in .  12.40 
C h a în e  d u  b o n h e u r  69 - S p o r t s .  12.45 M u s . 
d e  c o n c e r t  e t  d 'o p é r a .  13.30 C a l e n d r i e r  
p a y s a n .  14.00 M u s . c h a m p ê t r e .  14.40 M a r c h e s .
15.00 D e u x  n o u v e l l e s .  15.30 S p o r t*  e t  m u s .
17.30 M u s . è  la  c h a î n e .  18.45 S p o r t i - d lm a n c h e .  
19.25 C h a î n e  d u  b o n h e u r  69 - P o l i t i q u e  i n t é ­
r ie u r e .  19.40 M u s . p o u r  u n  in v i t é .  20.30 C a m ­
p a g n e  e n  f a v e u r  d e s  e n f a n t s  r e t a r d é s  m e n ­
ta u x .  21.30 M u s ic o r a m a .  22.20 A p r o p o s .  22.30 
M é lo d i e s  a v a n t  m in u i t .  23.30 E n tre  le  jo u r  
e t  l e  r ê v e .

Lundi 17 n o v e m b r e  1969

SOTTENS. —  6.00 B o n jo u r  à  t o u s l  - In f.
6.30 D e  v i l l e s  e n  v i l l a g e s .  7.00 M ir o i r - p r e ­
m iè r e .  8.00 In t. - R e v u e  d e  p r e s s e .  9.00 Inf.
9.05 A v o t r e  s e r v i c e !  10.00 e t  11.00 In f. 11.05 
C r e s c e n d o .  12.00 In f. 12.05 A u j o u r d 'h u i .  12.25 
Q u a t r e  à  q u a t r e .  12.30 M lro I r-m ld i .  12.45 « P a - 
c i f i q u e - A t l a n t iq u e » ,  l e t t r e  d e  r o u t e .  13.00 
M u s ic o lo r .  14.00 In f. 14.05 R é a l i t é s .  14.30 La 
t e r r e  e s t  r o n d e .  15.00 In f. 15.05 C o n c e r t ,

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t l e m .  —  12.00
-M ld i-m u S iq u e * . • .« M  . iv .’ i sM  toi

(Su ite  de la tro isièm e page)

La révo lu tion  industrie lle  p e rm it la 
révolu tion  po litique e t créa une  nou­
velle  p rospérité . Les v illages des 
m ontagnes se ti’an sfo rm èren t en 
villes e t La C haux-de-F onds dev in t 
le p rinc ipal foyer de la  v ie  économ i­
que. C onstru ite  à  l ’am éricaine, elle  
in ca rn a it l ’e sp rit du  N ouveau-M onde, 
av ide d ’innovations e t  de  p rogrès 
m atérie l. P a r  réaction , la  ville  de 
N euchâtel se réfug ia  dans l ’a ttitu d e  
de l’A ncien-M onde, fiè re  d ’un  passé 
qu i a v a it fa it sa g ran d eu r e t v ou lan t 
lui dem eurer fidèle, d u t- il lu i en

BEROMUNSTER. —  Inf. à  6 .15, 7.00, 8.00, 
10.00, 11.00, 12.30, 15.00. 6.10 B o n jo u r .  6.20 
M u s . r é c r é a t i v e .  6.50 M é d i t a t i o n .  7.10 A u to ­
r a d i o .  8.30 C o n c e r t .  9.00 C a l e n d r i e r  m u s ic a l .
10.05 D iv e r t i s s e m e n t  p o p .  11.05 C a r r o u s e l .
12.00 G u i t a r e  e t  p i a n o .  12.40 R e n d e z - v o u s  
d e  m id i .  14.00 M a g a z in e  f é m in in .  14.30 O rc h . 
r é c r é a t i f .  15.05 A c c o r d é o n  e t  j o d e l s .  15.30 
R é c it  e n  d i a l e c t e .

TV ROM ANDE
S a m e d i 1S n o v e m b r e  1969

16.10 B i ld e r  a u f  D e u ts c h .  16.30 D e s s in s  a n i ­
m é s .  16.45 J a r d i n  d e  r o m a r in .  17.05 S a m e d i -  
j e u n e s s e .  18.00 B u l le t in .  18.05 M a d a m e  TV.
18.30 B o n s o i r .  18.55 T ro is  p e t i t s  t o u r s .  19.00 
« L es A v e n tu r e s  d e  M . P ic k w ic k » , f e u i l l e t o n .
19.35 A f f a i r e s  p u b l i q u e s .  20.00 T é lé jo u r n a l .
20.20 C a r r e f o u r  i n t e r n a t i o n a l .  20.35 « B o s s e -  
m a n s  e t  C o p p e n o l l e » ,  t h é â t r e .  23.15 T é lé -  
j o u r n a l .  23.25 C 'e s t  d e m a in  d im a n c h e .

C 'im anche 16 n o v e m b r e  1969

10.55 La fo i  e n  l i b e r t é .  11.45 T a b le  o u v e r t e .
12.40 B u l le t in .  12.45 R e v u e  d e  la  s e m a i n e .
13.05 S é l e c t io n .  13.30 L iv re s  p o u r  t o i .  14.00 II 
f a u t  s a v o i r .  14.05 Le f r a n c o p h o n i s s i m e .  14.35 
« C h e r  O n c le  B ill» , f ilm  15.00 G y m n a s t i q u e .
16.45 C H IO . 18.00 B u l le t in .  18.05 F o o tb a l l .  18.55 
P r é s e n c e  c a t h o l i q u e .  19.15 H o r iz o n s .  19.35 
D e s s in s  a n im é s .  20.00 T é lé jo u r n a l .  20.15 A c ­
t u a l i t é s  s p o r t i v e s .  20.40 O b j e c t i f  t o u r  d u  
m o n d e .  21.25 T o u s  l e s  c in é m a s .  22.20 T o l s to ï .
22.45 T é l é j o u r n a l .  22.50 P o s t - s c r ip tu m  d e  
T a b le  o u v e r t e .  23.10 M é d i t a t i o n .

TV FRANÇAISE
S a m e d i  1S n o v e m b r e  1969

I r e  c h a î n e .  —  16.30 S a m e d i  e t  c o m p a g n i e .  
17.50 D e r n iè r e  h e u r e .  17.55 S c h m ilb lic .  18.10 
V iv re  e n  F r a n c e .  18.55 L e s  P o u c e to f s .  19.00 
A c t u a l i t é s  r é g i o n a l e s .  19.25 A c c o r d é o n - v a ­
r i é t é s .  19.45 T é l é s o i r .  20.20 C a v a l i e r  s e u l .
21.05 «La N u it  d u  C a r r e f o u r » ,  f ilm . 22.30 T é lé ­
n u i t .  22.45 D o m in a n te s .

2 e  c h a î n e .  —  17.00 e t  18.00 A n n o n c e z  la  
c o u le u r .  19.00 A c t u a l i t é s  r é g i o n a l e s .  19.20 
C o lo r lx .  19.40 C o n t e s  f a n t a s t i q u e s .  20.10 D e s  
c h e v a u x  e t  d e s  h o m m e s .  20.30 T é lé s o i r  c o u ­
l e u r s .  21.00 M u s ic o lo r .  22.00 C h a p e a u  m e lo n  
e t  b o t t e s  d e  c u ir .  22.50 U n e  f a m i l le  n o m m é e  
B o n a p a r t e .  23.15 O n  e n  p a r l e .

D im a n c h e  I f  n o v e m b r e  19(9

I r a  c h a î n e .  —  8.55 T é lé m a t in .  9.00 T o u s  e n  
f o rm e .  9.15 A B ib le  o u v e r t e .  9.30 C h r é t i e n s  
o r i e n t a u x .  10.00 P r é s e n c e  p r o t e s t a n t e .  10.30 
J o u r  d u  S e i g n e u r .  11.00 M e s s e .  11.53 M id i 
m o in s  s e p t .  12.00 D e r n iè r e  h e u r e  - S é q u e n c e  
d u  s p e c t a t e u r .  12.30 L ire  e t  c o m p r e n d r e .
13.00 T é lé m id i ,  13.15 T h ib a u d .  13.45 Le f ra n -  
c o p h o n i s s l m e  14.15 H i s to i r e s  s a n s  p a r o l e s .
14.30 T é l é d l m a n c h e .  17.15 « C a r a v a n e  v e r s  l e  
S o le i l» ,  f ilm . 18.35 D e s s in  a n im é .  18.45 Les 
t r o i s  c o u p s .  19.15 T r é s o r  d e s  H o l l a n d a i s .
19.45 T é l é s o i r .  20.10 S p o r t s  d i m a n c h e .  20.40 
« L es D e n ts  d u  D ia b le  », f ilm . 22.25 Un c e r ­
ta in  r e g a r d .  23.25 T é lé n u i t .

2 e  c h a î n e .  —  9.00 RTS p r o m o t io n .  14.25 
«La F o n ta in e  d e s  A m o u rs» ,  f ilm . 16.00 L 'in v ité  
d u  d i m a n c h e .  18.05 O r c h .  p h i lh a r m o n i q u e  d e  
l'O R T F . 18.55 F o o tb a l l .  19.40 V o y a g e  a u  f o n d  
d e s  m e r s .  20.30 T é l é s o i r  c o u le u r s .  21.00 A la  
m é m o i r e  d 'u n  h é r o s .  21.20 « P h è d r e » ,  d e  R a ­
c in e .  22.50 A p r o p o s .

l u n d i  17 n o v e m b r e  1969
, 1 r e - c h a l n e .  —  10.12 TV s c o la i r e .  12.30. M id i-  

m a g a z i n e .  13.00 T é lé - m id i .  13.15 M id i - m a g a ­
z in e .  14.03 TV s c o l a i r e ,  14.45 «La F e m m e  d u  
P la n te u r » ,  f ilm .

coûter. Les deux villes, ou p lus exac­
tem en t les m ilieux les p lu s in fluen ts 
de chacune d ’elles, fo rm aien t ainsi 
les deux pôles d ’une opinion p a r ta ­
gée, où  la  nouveauté , appréciée p a r  
les uns, é ta it  m éprisée des au tre s  et 
vice versa ; ce qu i p a ra issa it bon en 
deçà de la c rê te  devena it au -de là  
le  sym bole m êm e du  m al!

D epuis le  m ilieu  du  X X ' siècle, 
ce tte  opposition s’estom pe toutefois. 
Les yeux  se son t ouverts  à  l ’E ndro it 
su r  les m érites de l ’industria lisa tion  
e t la  soif de cu ltu re  s ’est em parée 
de l ’E nvers. La syn thèse n ’est pas 
encore pa rfa ite , m ais, déjà , le  respect 
des v a leu rs  trad itionne lles  trouve  à

S ervette—Lugano, aux  C harm illes, 
c’est sans aucun  doute le  m atch  au  
som m et de la  d ixièm e jou rnée  du 
cham pionnat suisse de football, dont 
le  program m e est d ’a illeu rs le  su ivan t: 

Sam edi : B ienne—W in terthou r à
17 h. 15. — D im anche : F ribourg—B âle 
à 14 h. 30 ; G rasshoppers—Z urich  à 
14 h. 30 ; S a in t-G all—La C haux -de- 
Fonds à 14 h. 30 ; Servette—Lugano 
à  14 h. 30 ; W ettingen—Y oung-B oys à 
14 h. 30 ; Bellinzone—L ausanne à 
14 h. 45.
cu rieux  de conna ître  l ’issue finale  
du  derby  G rasshoppers—Z urich. Ici, 

-bien que les- hom m es d u  L etzigrund

l ’E nvers des défenseurs de p lus en 
p lus nom breux , tand is q u ’un  nou­
veau  pays se dessine à  l ’E ndroit, à 
l ’e s t de la  v ille  de N euchâtel, comm e 
à la  Béroche.

VISION D’AVENIR

Si les deux  m en ta lités p arv en a ien t 
à. se fondre, le  m icrocosm e n euchâ- 
telo is o ffrira it, au  lieu  de l’im age 
d ’un m onde divisé, celle d ’une évo lu­
tion réconciliée avec son passé. Ne 
se ra it-ce  pas, ap rès les succès connus 
a lte rn a tiv em en t p a r  l ’E ndroit, puis 
p a r  l ’E nvers, l ’occasion d ’un  nouvel 
é lan  q u ’accom plirait l ’ensem ble du 
pays?

soient ac tue llem en t en tê te  du classe­
m ent, to u t est perm is com m e pronos­
tic. Les derbys son t tou jours in ce r­
ta ins.

L ausanne jo u era  à Bellinzone. I l y 
a tro is sem aines, on a u ra it donné les 
V audois va inqueurs. M ais, depuis, des 
changem ents son t in te rvenus chez les 
Tessinois. P in te r  est revenu  et, d i-

S erve tte  p eu t gagner e t dépasser 
Lugano au  classem ent. M ais les G e­
nevois seron t du m êm e coup aussi 
m anche d ern ie r encore, B ellinzone a 
b a ttu  Lugano. Ce qu i n ’est pas peu 
d ire. rr;:.-: rr-r.r:

L a C haux-de-F onds effectue, elle 
aussi, u n  périlleux  dép lacem ent à 
S ain t-G all. U ne chance pour les hom ­
m es de V incent : S a in t-G a ll ren tre  
de Sofia. I l est p eu t-ê tre  fa tigué  de 
son voyage de m ercredi. V incent p o u r­
ra  no rm alem ent disposer de tous ses 
hom m es. On a tten d ra  cependan t au 
d ern ie r m om ent pou r savo ir si R ichard  
e t W ulf peuven t te n ir  le u r  poste.

Une occasion 
pour Xamax

En ligue nationale  B, le  p rogram m e 
est le  su ivan t, tous les m atches se 
d isp u tan t le d im anche : M artigny— 
Chiasso à 14 h. 30 ; L ucem e—G ranges 
à 14 h. 30 ; M endrisiostar—UGS à 
14 h. 30 ; Sion—Etoile C arouge à  14 h. 
30;T houne—Y oung-Fellow s à 14 h. 30; 
X am ax—B ruh l à 14 h. 30 ; L angen thal 
—A arau  à 14 h. 45.

P arlons des clubs rom ands. E toile 
C arouge n ’au ra  pas la p a rtie  facile 
à Sion. Les V alaisans on t ac tuellem ent 
tro is points d ’avance. Ils ne veu len t

Romand en LNB
su ivan te  : 22 novem bre, G. G. Berne ; 
29 novem bre, C om m erçants Bâle ; 
20 décem bre, Zo fingue ; 24 janvier, 
M ôhlin ; 21 février, Sissach. R. D.

Stammbach chez lui
A près les m atches in te rna tionaux  

contre l’A llem agne, le cham pionnat 
national de hockey su r glace rep rend  
ses droits. Il ne sera  m ain ten an t plus 
in terrom pu  ju squ 'au  23 décem bre, da te  
à laquelle p ren d ra  fin le to u r de q u a ­
lification. On m ettra  cependant à p a rt 
les obligations du H.-C. La C haux -de- 
Fonds qu i devra ren co n tre r d 'ici là 
deux fois Fussen  pou r la coupe d ’E u­
rope des clubs cham pions.

A insi, ce soir, cinquièm e ronde avec 
le program m e su ivan t: S ierre—Zurich, 
B erne—La C haux-de-Fonds, G enève- 
S ervette—L angnau  e t K loten—Viège.

On croit à une victo ire de La C haux - 
de-Fonds qui p o u rra it ensu ite  jo u er 
d ’une m anière  décontractée m ercred i 
p rochain  contre S ierre, puis contre  
K loten tro is jou rs plus ta rd . S tam m ­
bach sera  donc chez lui, à B erne, face 
à ses anciens cam arades. Q uant à G e- 
nève-S ervette , il ne peu t pas se p e r­
m ettre  de perd re  devan t Langnau. 
U ne victo ire genevoise est trè s  pos­
sible e t elle est nécessaire ; m ais ce 
sera  difficile.

En ligue nationale  B, pour le groupe 
ouest, nous aurons L ucerne—V illars, 
Thoune—F ribourg  e t Sion—Y oung- 
S prin ters . A u m om ent où ces lignes 
p ara îtro n t, L ausanne au ra  joué à 
M ontchoisi con tre  Bienne.

LUGANO
pas se la isse r su rp rendre . Q uant à 
UGS, il effec tuera  un  difficile dép la ­
cem ent à  M endrisio. B ien en tendu , on 
souhaite u n  succès pour les G enevois 
qui les re m e ttra it en  selle e t qu i fe ra it 
du  m êm e coup l ’affa ire  de Sion. M ar­
tigny  ne d ev ra it pas avo ir de p ro ­
blèm e face à  Chiasso qu i lu i rend  
v isite. E nfin, X am ax  a une bonne oc­
casion : il doit no rm alem en t b a ttre  
B ru h l e t du  m êm e coup am élio rer sa 
situa tion . R. D.

C O N V O C A T I O N S  OU  P A R T I

CANTON DE GENEVE 
COM ITÉ DIRECTEUR. — Séance 

o rd inaire  lund i 17 novem bre, à 20 h. 30, 
C afé de la  T errasse, place Longem alle 
8. M em bres du  b u reau  à  19 h. 45.

CANTON DE VAtJD 
GROUPE SO CIALISTE DU GRAND 

CONSEIL. — Séance lund i 17 novem ­
b re  à 9 h., salle à  m anger de la  M ai­
son du Peuple, Lausanne.

VEVEY : C erta ins problèm es p ro ­
fessionnels concernan t deux des cam a­
rades, qui, ju sq u ’à ce jo u r se sont m is 
à la  disposition du p arti, ne  sont pas 
encore réglés. Nous sommes donc dans 
l’obligation de rep o rte r  au  m ard i 18 la 
da te  lim ite  fixée au  11 dans no tre  
p récédente c irculaire, e t no tre  p ro ­
chaine assem blée au  vend red i 21 no­
vem bre, à  20 h. 30, au Casino (Salon 
rouge). Nous vous rappelons tou te  
l ’im portance  de cette  rencontre . De 
nos délibérations so rtira  le  rem pla­
ç an t du cam arade M arcel B raw and.

Les Neuchâtelois : Recherche d’une patrie

es
r
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M mo Sordes lu i répondit, de m êm e :
— Le nouveau pasteu r.
— A h !... E st-ce  q u ’il sera  m échant, comme 

F au tre  ?
— T ais-to i donc, tu  ne  sais pas ce que tu  dis !
— Il a l ’a ir  bon !
Trem bloz ava it seu lem en t deviné q u ’on p a rla it 

de lui. Comme il d é to u rn a it le regard , p a r  cra in te  
de gêner l ’aparté , ses yeux  tom bèren t su r un 
piano, recouvert, en guise de tap is, d ’u n  châle de 
cachem ire. Il dem anda, m ach inalem en t :

— E st-ce que m adem oiselle est m usicienne ?
C ette m alad ro ite  question  ir r ita  M m” Sordes.

qui répond it sèchem ent :
— Non, m onsieur, no tre  fille n ’est pas m usi­

cienne, pas du tout.
Jeanne, don t les yeux recom m ençaient à e rre r 

dans le vague, m u rm u ra  :

— J e  n e  suis r ien  !...
E t le  silence recom m ença, ju sq u ’à ce que  T rem ­

bloz, ay an t réu ssi à  d ire  deux  p h rases  e t à ob te­
n ir  une réponse de  M. Sordes, p û t en fin  se  lever 
e t p ren d re  congé.

I I I  . ^

Ce fu t le  deuxièm e d im anche après son a rrivée  
que T rem bloz fu t ju g é  p a r  ses paroissiens. Son 
insta lla tion , le  d im anche d ’avant, s ’é ta it passée 
comm e ces cérém onies-là  se passen t d ’hab itu d e  : 
des discours à  n ’en  p lus fin ir, e t u n  b anque t 
o ffe rt aux  personnages officiels p a r  le nouveau 
pasteu r. Le p e tit d iscours qu ’il a v a it prononcé, 
sobre, court, em barrassé, laissa ses aud iteu rs 
d ans le doute ; quelques-uns rem arq u èren t aussi 
que  le repas a v a it é té  b ien  m odeste :

— Il fa it ce q u ’il peu t, d it  M. Q uartier. I l n ’est 
pas riche, ça ne  l ’em pêchera p e u t-ê tre  pas d ’ê tre  
un  trè s  bon m in istre .

E t l ’on conclu t qu ’il fa lla it l’en ten d re  à l’ép reu ­
ve décisive du  p rem ier serm on.

Aussi, ce (üm anche-là, b ien  av an t que la clo­
che e û t appelé les fidèles, des groupes anim és 
d iscu ta ien t déjà  au to u r du v ieux  tem ple. Les 
figures exp rim aien t le désappoin tem ent ; car 
c 'est une grosse a ffa ire  que d ’avo ir un  nouveau 
pasteur, un p a s teu r qui, p endan t v ing t ans peut- 
ê tre, ou davan tage , sera m êlé à toutes les choses 
de la  vie, e t qu ’il fau d ra  écouter tous les d im an­
ches. Les gens inqu ie ts se d isa ien t l’un  à l’au tre  :
« N ous pourrions b ien  avoir fa it un  m auvais 
choix », e t rappe la ien t les circonstances qui 
ava ien t p récédé e t provoqué l ’élection.

— C’es t encore u n e  bévue de M. Q uartier, r a ­
con ta  M. R abourin , qu i gesticu la it au  m ilieu  d ’un  
groupe. A ussi longtem ps q u ’il m ènera  la  com ­
m une, nous ne  ferons que des bêtises.

M. T iercet, qu i ne  se p rononçait jam ais, hocha 
sa p e tite  tê te  d ’oiseau, e t  d it d ’un  ton  concilian t :

— P e u t-ê tre  que nos délégués du  conseil de 
paroisse on t é té  un  peu  légers.

— P a rb leu  ! s’écria  M. M arquillier; le d irec teu r 
du collège — un  bel hom m e, rasé  de frais, très 
correct, im p o rtan t — ils au ra ien t b ien  pu voir 
que ce p a s teu r n ’a aucune to u rn u re  !

Le syndic, qui a rr iv a it de son pas lourd, en ten ­
d it ces dern ie rs m ots :

— Ç a n ’em pêche pas, c r ia - t- il  de sa p lus fo rte  
voix, q u ’il p rêche  jo lim en t bien... Oui, oui, oui, 
le serm on que nous avons en tendu  là-bas, à  la 
Vallée, é ta it  m agnifique... M agnifique, je  vous 
dis, nom  de nom  !

M. R abourin  insinua :
— P eu t-ê tre  qu ’il n ’é ta it pas de lui ?
— P renez-vous donc les p asteu rs  pou r des col­

légiens qui tr ich en t à l ’exam en ? beugla le syn­
dic, en ex ag é ran t ses a llu res hab ituelles pour d is­
sim uler son inquiétude.

Mais M. R abourin  ne se laissa pas déconcerter :
— Il vous a je té  de la poudre aux  yeux, voilà 

tout ! Son serm on, il se l’é ta it fa it fa ire  p a r  un 
cam arade com plaisant... ou il l ’av a it pris dans un 
livre que personne ne connaît... C’est toujours 
comme ça que ça se passe !... E t les m alins n ’y 
voient que du feu  !...

Les assistan ts app rouvèren t :
— Du reste , nous allons vo ir ! d it M. T iercet,

nous allons b ien  vo ir com m ent il se tire  d ’af­
fa ire  au jo u rd ’hui.

— Pourvu, prononça M. M arquillier, d ’un a ir  
fin, pourvu  q u ’il ne  pa rle  pas plus m al que M  
Sordes lu i-m êm e !

— C hut !...
M. Sordes, qu i ju s tem en t so r ta it de la  cure 

avec sa fem m e e t sa fille, trav e rsa it la  p lace en 
ren d an t des saluts, e t e n tra it dans le tem ple.

— En voilà un  qu i nous au ra  rasés ! s ’exclam a 
M. R abourin  en  le su ivan t des yeux... D epuis 
tre n te  ans que ça d u re  !...

— E t ça n ’est pas près de finir, allez ! d it M. 
M arquillier.

— V raim ent, c’é ta it bien la peine de  lu i donner 
un com père ! fit M. R abourin.

— Mais, nom  de nom  ! a ttendez  donc ! p ro ­
testa  le  syndic.

En ce m om ent, le groupe du t se ran g e r pour 
liv re r passage à la  Victoria des M assod de B us- 
sens, qu i descendiren t devan t le po rta il de l’égli­
se. Puis, ils recom m encèrent à développer leu rs 
suppositions désobligeantes. Ju sq u ’alors le syndic 
ava it é té seul à les com battre, encore assez fa i­
b lem ent, avec l ’au to rité  m olle d ’un b rav e  hom m e 
qui, n ’é tan t pas b ien sû r lu i-m êm e d ’avo ir raison, 
crie très fo rt pour se donner du courage. Un nou­
vel a rr iv an t lui apporta  un secours inespéré : 
c’é ta it le docteur M athorel, un sceptique, un  fai­
seur de paradoxes, que ses tren te -c inq  ans n ’as­
sagissaien t pas encore, e t qui, quoique sa liberté  
de langage lu i eû t dé jà  fa it p erd re  p lusieu rs 
clients, con tinuait à te rrif ie r  la ville p a r  l ’indé­
pendance de ses propos.

(A suivre.)
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La Chaux-de-Fonds

Un pas en avant vers la cantonaiisation des hôpitaux
Le premier expert désigné par 

l’OMS le Dr Bridgmann, a conclu que 
l’Hôpital de La Chaux-de-Fonds, du 
point de vue technique et sur le plan 
de la qualité de la planification et du 
fonctionnement compte parmi les cinq 
hôpitaux modèles à citer actuellem ent 
en Europe. C’est un très grand éloge 
adressé à l’ancien conseiller commu­
nal G. Petithuguenin, aux autorités et 
aux diverses commissions communales, 
qui ont voulu, dans un désir unanime, 
apporter à notre population le m axi­
mum de sécurité et de possibilités de 
guérison, et les soins les meilleurs, 
dan» un cadre et une ambiance qui 
les favorisent.

Le Dr Bridgmann en a conclu que 
les problèmes posés par l’hôpital 
étaient avant tout d’ordre financier.

On a donc fait appel encore une fois

à l’OMS, qui a désigné M. C. Pachot, 
inspecteur des finances, administra­
teur auprès de l’assistance publique 
de Paris, pour établir un rapport après 
une étude approfondie.

Ce rapport est complet il repré­
sente une analyse à froid de l’ensemble 
de la gestion de l’hôpital. Il n’épargne 
personne, n’évite aucun problème, et 
se traduit par des conclusions qui m é­
ritent d’être prises en considération.

Nous laisserons de côté la suggestion  
de considérer que le social est l’a f­
faire de services publics créés et orga­
nisés à cet effet. Autrement dit, on 
facture au malade le prix coûtant de 
la  journée d’hospitalisation, 117 fr. à 
l ’heure actuelle, et on laisse le soin aux  
autorités communales, cantonales, aux  
assurances maladies de trouver une 
solution, qui, dans les circonstances

Manifestation de solidarité avec le second 
moratoire contre la guerre du Vietnam
Du 13 au  15 novem bre se déroule 

aux  E ta ts-U n is le  second m orato ire  
contre  la  guerre  au  V ietnam . Les op­
posants am éricains à ce conflit où leu r 
pays joue un  rô le  p rép o n d éran t ont 
laissé au p résiden t N ixon le  tem ps de 
se dégager d ’une gu erre  dans laquelle  
s ’é ta it enlisée l'ad m in is tra tion  John ­
son. C ette a tten te  s’e s t révélée vaine, 
e t m êm e les re tra its , p o u rtan t trè s  
lim ités, de troupes sem blen t b ien  illu ­
soires. Les opposants à la  gu erre  m a ­
n ifeste ron t donc de m ois en  mois, u n  
jo u r de p lus à  chaque fois. A ux  oppo­
san ts de la  p rem ière  h eu re  se  son t 
jo in ts  tous les libé raux  (au sens am é­
rica in  du  term e), de M. H arrim an , 
ancien négocia teur à P aris, au  m aire  
de N ew  Y ork Lindsay, des séna teu rs  
Mac G ovem  e t Mac C arthy  au  cand i­
d a t dém ocrate  à  la  v ice-présidence E. 
M uskie.

Le Com ité d ’aide au  V ietnam  de La 
C haux-de-F onds, appuyé p a r  le P a r ti  
socialiste, le  PO P, e t de  nom breux  
élèves de nos écoles supérieures, a  te ­
nu  à m arq u e r sa  so lidarité  avec les 

à «^vs^|i4jtpoiratoijrft,en

■'quf’*- efa,J-̂ âm'e'di ^ l ï& v e m b r ë , ' 'd e  
la place de  la  G are  à  la  p lace du  M ar­
ché, dès 18 heures. De b rèves allocu­
tions de MM. A. Sandoz, J . S te iger e t 
d ’un gym nasien  concluront ce tte  m a­
nifestation . Q ue tous ceux qu i souhai­
ten t une fin  rap id e  à c e tte  guerre  qu i 
se prolonge depuis p lus de 25 ans p a r­
tic ipen t à cette  m an ifestation .

QUE PEUT FAIRE LA SUISSE ?

Si ce tte  m an ifesta tion  n ’a v a it que 
cet objectif, elle n ’a u ra it que  va leu r 
de sym bole. C’est pourquoi les o rga­
n isa teu rs  on t voulu  en  m êm e tem ps 
p ro te ste r con tre  les expo rta tions suis­
ses d ’arm em ents e t réc lam er la  recon­
naissance du V ietnam  du  Nord. Quoi 
qu ’en dise le  Conseil fédéral, les P i-  
la tus em ployés au  Laos rep résen ten t 
bien  une in te rven tion  dans les conflits 
de l ’A sie du  S u d -E s t Q u’im porte  
qu ’ils so ient vendus à u n e  com pagnie 
« civile », si c e tte  com pagnie m e t ses 
appareils à  la  disposition des troupes 
am éricaines, comm e l ’a ffirm en t le 
« T im e » e t le  « N ew  Y ork T im es » ! 
Q uan t à la non-reconnaissance  du 
V ietnam  du  Nord, elle  o ffense ce 
p rincipe si souvent affirm é d ’une  neu­
tra lité  qui tien t « la  balance égale », 
pu isque le régim e de Saigon a une 
am bassade à Berne.

P ou r nous socialistes, la  position de 
la Suède do it avo ir v a leu r d ’exem ple : 
elle reco n n a ît le  V ietnam  du  N ord ; 
son p rem ier m in istre , O laf Palm e, n ’a 
pas c ra in t d ’a ffirm er son soutien  à un 
V ietnam  indépendant. A ux pressions 
e t aux  m enaces de W ashington, le 
G ouvernem ent suédois a répondu  p a r 
une aide de 220 m illions de francs au

A propos des A. A...
... dont nous parlons en dernière 

page, signalons que le groupe A. A. 
de La C haux-de-Fonds organise, 
ce soir à 20 heures, au Buffet de la 
Gare (1" étage), une séance d’in­
formation complète sur l ’alcoolisme, 
les A. A., avec films et discussion. 
Nous la recommandons à tous ceux  
que ce problème intéresse. (Entrée 
libre.)

V ietnam  d u  N ord, pou r la  période 
1970-1973, don t 60 m illions à  ti tre  de 
don. C’est ce tte  conception-là de  la  
n eu tra lité  que nous devons affirm er.

maladie obligatoire, ne se traduirait 
actuelles, et en attendant l’assurance 
que par un déplacem ent comptable 
du déficit.

Par contre, nous souscrivons d’em­
blée à la cantonaiisation, seul remède 
efficace dans l’immédiat. Il ne suffira  
pas de prendre en considération les 
mesures de restructuration indiquées 
dans le rapport. Il faudra ajouter à 
celles-ci les avantages que représente 
une cantonaiisation bien conçue que 
le  rapport m et en évidence. Il est trop 
sim pliste de refuser sans études sé ­
rieuses une telle proposition. Il faut 
regretter qu’en son tem ps le  Grand 
Conseil neuchâtelois ait refusé de 
prendre en considération cette mesure 
qui finira par s’imposer comme une 
nécessité inéluctable. Il est bon, au 
mom ent où l’Hôpital de La Chaux- 
de-Fonds fait l’objet d’une analyse 
sérieuse, de bien faire remarquer 
qu’elle ne représente pas un phéno­
m ène unique, car son déficit d’exploi­
tation est parfaitement comparable, 
en pourcentage, à celui qu’on enre­
gistre dans les autres hôpitaux poly­
valents — aux Cadolles notamment 
— offrant les mêmes avantages.

Nous reviendrons naturellem ent sur 
cet important problème.

Eug. MALÉUS.

Pour mieux préparer nos 
futurs boulangers-pâtissiers

Un pays sur mesure
A lors que des cataclysm es s’ab a t­

ta ie n t s u r  la  T unisie, l ’A lgérie, la  
Y ougoslavie, p o u r n e  c ite r que les 
pays les p lus a tte in ts  e t les p lus 
proches de nous, n o tre  Ju ra , lui, v i­
v a it une  période ensoleillée des plus 
fastes. C ette  chance d ’h ab ite r  un  coin 
de te r re  solide, qu i ne  trem b le  que 
ra re m e n t e t trè s  peu, à  l’ab ri des 
inondations, a  po u r e ffe t de nous 
fa ire  confondre les inconvénien ts n a ­
tu re ls  m ieurs avec de véritab les ca ta ­
clysm es. A lors que six  sem aines de 
soleil rep résen ten t, su r to u t en  au ­
tom ne, u n  phénom ène heu reu x  p o u r 
n o tre  région, le  choeur des pessim istes 
s ’est fa i t  en tendre . A  l ’en  croire, on 
é ta it  à  la  ve ille  d ’une  ca tastrophe. E n 
réa lité , à  p a r t  quelques répercussions 
accidentelles e t m om entanées, q u i 's e  
f ire n t se n tir  dans quelques régions 
lim itées de  n o tre  te r re  ju rassienne  — 
des cours d ’eau  réd u its  qu i ne  fa i­
sa ien t pas l’a ffa ire  des poissons — 
nous nous en som m es bien  sortis.

P a r  chance supp lém en taire , si nous 
n ’avons pas beaucoup d ’eau  en  su r­
face, n o tre  sol ex trêm em en t fissu ré  
e t rocheux  constitue, nous le savons, 
en  son sous-sol, une  réserv e  im por­
ta n te  capable  de rép o n d re  à tous nos 
besoins. L ’ingéniosité, la  science de 
certa in s hom m es nous p e rm e tten t

d ’ê tre  à m êm e de p ro fite r de cette  
richesse. Le to u t est de consen tir les 
dépenses m alheureusem ent trè s  im ­
portan tes, qu i doiven t p a rv en ir  à  nous 
év ite r to u te  surprise .

D ans n o tre  canton, u n  trè s  gros ef­
fo rt a  été en trep ris . Cela n ’a pas été 
tou jou rs très facile. I l  a  fa llu  la  
volonté e t la  ténac ité  de M. Jean n ere t, 
ingén ieu r ru ra l  can tona l e t  de  son 
équ ipe pour a rr iv e r  à  c rée r des syn­
d ica ts en fav eu r de la  généralisation  
de l ’adduction  d ’eau  à tra v e rs  le  can­
ton. L a période de  sem i-sécheresse que 
nous avons trav e rsée  d ev ra it p e rm e t­
tr e  de faciliter, e t d ’ac tiv e r la  p rép a ­
ra tio n  des prochaines é tapes du  p ro ­
gram m e établi.

D epuis, l ’eau  .revenue. Le v en t 
q ü i l’accom pagnait n e  s ’e s t p as m o n tré  

' tro p  d é v a s ta fe u r^ 'a lo rs^ q u e ^ s u r-  -lès1 
côtes des pays nordiques, il  causait 
d ’énorm es dégâts, chez nous, il se  con­
te n ta it  de dépouiller nos feuilles, cas­
sa n t quelques b ranches dans les cas 
les p lus graves.

L e Doubs n e  rou le  pas encore des 
eaux  tum ultueuses, les sources n ’on t 
p as rep ris  le u r  déb it norm al, les ci­
te rn e s  n ’u tilisen t pas le u r  trop-p le in , 
m ais dé jà  nous pouvons penser que 
n o tre  pays de  m esure  p eu t a tten d re  
l ’h n v er sans beaucoup  de  cra in te . E. M.

UN ENFANT RENVERSÉ. — H ier, 
en fin  d ’après-m id i, u n  en fan t a été 
renversé p a r  une vo itu re  à la ru e  de 
la Prom enade. Il sem ble que, fort 
heureusem ent, la  pe tite  victim e n'a 
été que légèrem ent blessée.

Le Locle

Exposition d’aquarelles: ALFRED HUGUENIN
C ertes, nous savions que ce m a ître  

de  dessin  à  l’Ecole secondaire av a it 
une  préd ilec tion  po u r l ’aquare lle . E t 
ce n ’est pas la  p rem ière  fois qu ’il e x ­
pose en n o tre  M usée des b eau x -a rts . 
C ependant, c’est la  p rem ière  occasion 
q u ’il nous est donné d ’ad m ire r une te l­
le  p ro fusion  de ses tra v a u x  d ’artis te . 
P resq u e  cen t tab leau x  son t accrochés 
à la  cim aise.

C o n tra irem en t à la  chansonnette  po­
pu laire , la  pe in tu re  à l’eau  est p lus 
d iffic ile  à ex écu te r que la  p e in tu re  à 
l ’huile. C elle-ci suppo rte  b ien  les hé­
sita tions e t les retouches des tra v a u x  
d ’approche ; tan d is  que celle-là  exige 
une  g rande m a îtr ise  d ’exécution, à  d é ­
fau te  de  quoi elle  perd  la  m ajeu re  
p a rtie  de son a tt r a i t  spécifique.

T ou t na tu re llem en t, nous avons un  
g rand  p la is ir à vo ir rev iv re  des sites 
de n o tre  région. E n tre  au tres, l ’église 
a llem ande e t son env ironnem ent on t 
des qualités évocatrices fo r t b ien ac­
centuées. M ais le V alais, la  B re tagne 
e t l’E spagne o n t aussi fo rtem en t a ttiré  
les reg a rd s d ’A lfred  H uguenin.

D ans tous ces tab leaux , nous adm i­
rons l ’excellen te  q u a lité  de la  m ise en 
page, qu i va lo rise  au m ax im um  la  
perfection  des lignes d u  dessin. La 
m a îtr ise  de celu i-ci se m an ifeste  avec 
une densité  trè s  v igoureuse dans la  
rép a rtitio n  des volum es qu i fo rm en t 
les bases du  su je t à  tra ite r . Q uan t aux  
couleurs u tilisées e t à la  technique de 
leu r em ploi, nous ne  pouvons que les 
adm irer, sans nous lasser ; c a r elles 
m e tten t en  p lace les d ifféren ts p lans 
avec une  rig u eu r quasi m ath ém ati­
que ; e t n o tre  reg a rd  se p la ît à  c ircu­
le r  au to u r de tous les su je ts  sans b u te r 
con tre  la  m oindre opacité.

Du Valais, c’est avec un  p la isir tou ­
jours renouvelé que nous voyons les

typ iques ruelles des v illages h a u t p e r­
chés su r  les co teaux  ensoleillés. Les 
ru s tiq u es  m azots, tannés e t veloutés 
p a r  les a rd eu rs  du  soleil, a igu isen t no ­
tr e  env ie  de  vacances tranqu illes. P a r  
des touches larges e t  fortes, pu issam ­
m en t colorées, A lfred  H uguenin  donne 
vie e t ca rac tè re  au  bois e t à  la  p ierre , 
au x  escaliers b ran lan ts  e t  aux  to itu ­
res, ju sq u ’au x  p lus hum bles recoins.

De la  B retagne, l ’a r t is te  a  brossé des 
paysages don t l’au s té rité  n a ît de  l ’en -  
trechoquem ent de l ’eau, des rochers 
e t du  ven t. M ais ce tte  au s té rité  n ’est 
pas p rivée  de couleurs ; au  contraire , 
elles son t m ultip liées p a r  le  déchaîne­
m en t des é lém ents na tu re ls, m ais elles 
d em euren t dans des tonalités subtiles 
e t fines qu i so llicitent la  m éditation , 
com m e « La C hapelle S a in te -B arb e  à  
Roscoff », p a r  exem ple, ou « L a M er 
basse » p a r  tem ps couvert.

De l ’Espagne, des paysages riche­
m en t colorés nous son t présentés. 
C’est d ’abord  l ’a rch itec tu re  qu i a ttire  
n o tre  œ il, ta n t  p a r  le  sty le  des m ai­
sons que  p a r  les m anifesta tions des 
égards que l’on a  pou r le  soleil, don t 
les a rdeu rs  do ivent ê tre  soigneusem ent 
orien tées p o u r assu re r l’équ ilib re  v i­
tal. Le dédale  des ruelles e t  les a r ­
cades om breuses des p laces de villages 
e n tra în e n t n o tre  im agination  dans la 
fe rv eu r du  dépaysem ent.

U ne m agnifique exposition à vo ir et 
à revoir. J. B.

AU TRIBUNAL DE POLICE. — 
Sous la p résidence de J .-L . D uvanel, 
le  tr ib u n a l a  condam né :
#  E. B. pour ivresse au  volant, à 
300 fr. d ’am ende e t 300 fr. de frais.
0  F. O. qui a loué des p laques de vo i­
tu res  en son nom  pour le  com pte d ’un 
au tre , à 80 fr. d ’am ende e t 20 fr. de 
frais.

A une cadence régulière, no tre  can­
ton  s ’équipe de  m an ière  à ê tre  à m êm e 
d ’a ssu re r une fo rm ation  m ix te  des ap ­
p ren tis  de tous les m étiers. La fo r­
m ule école—usine ou école—lab o ra­
toire, comm e ce sera  le cas pour les 
app ren tis  bou langers-pâtissiers e t con- 
fiseurs-g laciers, sem ble b ien ê tre  la 
solution la plus rationnelle . Non seu­
lem en t elle favorise une form ation 
p lu s  poussée e t p lus com plète des ap ­
pren tis, m ais elle p erm et égalem ent 
l ’o rganisation  de cours de perfection­
nem en t pour les ouvriers.

Jeu d i en  fin  d ’après-m id i, une m a­
n ifesta tion  a m arqué l ’inaugura tion  
des locaux destinés à la fo rm ation  p ro ­
fessionnelle des bou langers-pâtissiers 
et, dès le 1 "  jan v ie r 1970, des pâtis- 
siers-confiseurs-g laciers, de l ’ensem ­
b le  du canton de N euchâtel. Le labo­
ra to ire , qui est équipé d ’un  bloc avec 
pétrisseu r, broyeuse, d ’un  fou r à deux  
bouches, d ’un  lam inoir, d ’une d iv i- 
seuse, d ’une trem peuse, d ’une balance 
spéciale, d ’une banque, d ’un m arb re  
e t  d ’u n  dessus en  bois, d ’une  arm oire  
frigo rifique  avec ré frig é ra teu r, de m ê­
m e que  la  salle de cours, sont in s ta l­
lés dans u n  ancien im m euble de la rue 
de la P aix , face à l ’Ecole profession­
nelle  de  l ’Abeille. C ette réa lisa tion  est 
le  f ru it  d ’une  collaboration effective 
en tre  les deux  associations patronales 
in téressées e t les au to rités  cantonales 
e t com m unales. L a com m une a versé  
27 000 fr., l ’E ta t e t  les associations 
professionnelles se p a rtag e ro n t le  sol­
de  de la  fac tu re  qu i rep résen te ra  une 
som m e de 32 000 à 35 000 fr.

P o u r lu t te r  con tre  la  d im inution  de 
la  consom m ation du pain, les bou lan ­
gers ont, avec succès, d iversifié  leu r 
fab rication . O n no ta it dans l’exposi­
tion  organisée afin  de rehausser la  
m an ifesta tion  quinze sortes de pain. 
« O n gagne largem en t sa  v ie  en  é tan t

boulanger », d ira  u n  m a ître  boulanger 
valaisan . « L ’a rtisan  gardera  sa place 
à côté des fab riques de pain  », a jou te ­
ra - t- i l  encore.

D uran t la  p a rtie  officielle, on a en ­
tendu  M. P. S teinm ann, d irec teu r du 
T echnicum  neuchâtelois, M. R. Moser, 
conseiller com m unal, les rep résen tan ts 
des deux organisations professionnel­
les. On n o ta it égalem ent la  présence 
de MM. J .-P . R enk, conseiller com m u­
nal du Locle, E. M artenet, conseiller 
com m unal de N euchâtel, E. B ro ille t 
conseiller com m unal de La C haux-de- 
Fonds et M. Farine, qu i rep résen ta it 
les au to rités cantonales. E. Mis

DEFENSE CIVILE
M ’sieur le Conseiller fédéral,
Y  en  a des qui bradent le sol 

sacré de la patrie...
Y  en a des qui venden t leurs 

entreprises au plus o ffra n t  —  c’est- 
à-dire bien souven t à des étrangers 
(la liberté de com merce, s’pas)...

Y  en a des encore qu’im porten t 
la m a in -d ’œ u vre  étrangère sans 
s ’occuper de rien  d’au tre  que  
d’fa ire  du fric...

E t pis des banquiers, des agents 
d’affa ires qu ’en fo n t de ju teuses  
avec ceux des puissances grandes 
et petites...

Vous avez raison: « L ’occupation  
d ’un  pays p eu t prendre des fo r ­
m es diverses » et <x On p eu t con­
cevoir, certains exem ples nous de­
m euran t dans la m ém oire, q u ’un  
pays se trouve vaincu, occupé  —  

j ’a joute ven d u  —  avant m êm e qu’il 
ait esquissé un  geste de défense. » 

GROGNARD.

RENSEIGNEMENTS UTILES
La Chaux-de-Fonds

COMMUNIQUÉS
Ce soir, sam edi, au Théâtre. — S p ec tac le  

à  vo ir ab so lu m en t: « La N oce chez  le s  P e tits  
‘B o u rg eo is» , d e  Bertolt"' Brdclif, f ïà r; lu ' cé ­
lé b ré  t to u p e  du T h éâ tre  d e  B ourgogne’ (dir. 
J a c q u e s  Fornier). Location: 4 ' l a  Tab’è’iiè re  
du Théâtre.

Sonnerie d e  c lo ch es. — A l'o cca sio n  d e  
la confirm ation, le s  c lo ch es  d e  la P aro isse  
du Sacré-C œ ur so n n ero n t le 16 novem bre, 
d e  14 h. 45 à 15 h.

CARNET DU JOUR
AUJOURD'HUI SAMEDI

Cinéma*
RITZ: 15.00 e t 20.30, «Les A rnaud»; 17.30, «Les 

P e tite s  M arguerites» .
CORSO: 15.00 e t  20.30, «La Vie, l’Amour, la 

Mort».
EDEN: 15.00, 17.30 e t 20.30, «Le Cirque». 
PLAZA: 15.00, 17.30 e t 20.30, «Sartana».
SCALA: 15.00 e t 20.30, «Che»; 17.30, «Roma 

corne C hicago», p a rla to  ita liano .

Sports
PAVILLON DES SPORTS: 17.00, han d b all,

Pfadi-W interthour, L. N. A.

Divers
THÉÂTRE: 20.30, «La N oce chez le s  Petits- 

Bourgeois», d e  B ertolt Brecht, p a r le 
T héâ tre  d e  B ourgogne.

THÉÂTRE DES TRÉTEAUX D'ARLEQUIN (av. Léo- 
po ld -R obert 53): 20.45, «Les Bonnes», d e  
je a n  G en et, e t «M émorial d 'A rthur Ni- 
colet».

THÉÂTRE ABC: 20.30, «Huis clos», d e  3.-P. 
S artre, e t  «Porte o u v e rte  sur C octeau», par 
l'A vant-Scène d e  Bâle 

SALLE DU TPR (P rom enade 10a): 17.30, e n tre ­
tien  avec  le com éd ien  Alain M ergnat sur 
«La N oce chez le s  Petits-B ourgeois». 

MAISON DU PEUPLE: 20.30, so iré e  va la isan n e . 
ANCIEN-STAND: 75e an n iv e rsa ire  d e  la

P en sée
TECHNICUM NEUCHATELOIS: v is ite  d e  l 'é ta ­

b lisse m en t en  activ ité , P rog rès 40 e t C ol­
lè g e  6, d e  8.00 à 11.45 e t  d e  14.00 à 16.45. 

MUSÉE DES BEAUX-ARTS: 10.00 è  12.00 e t  14.00 
à  17.30.

MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE: 14.00 è 16.30. 
MUSÉE HISTORIQUE: 14.00 à 17.00.
MUSÉE D'HORLOGERIE: 10.00 à  12.00 e t  14.00 

à  17.00.
P harm acie d 'o ffice

Pharm acie N euenschw ander, Industrie  1.
(Dès 22 h., a p p e le r  le  No 11.)

DEMAIN DIMANCHE

C iném as
M êm es p ro g ram m es e t m êm es heu res  q u e  

le sam ed i.
Divers

PAVILLON DES SPORTS: d e  10.00 à  21.00, 
M otoram a G eneral M otors, ex p o sitio n . 

MUSÉES D'HISTOIRE NATURELLE, DES BEAUX- 
ARTS, DE L'HORLOGERIE e t HISTORIQUE: 
d e  10.00 à 12.00 e t  d e  14.00 i  17.00.

Pharm acie d 'o ffice
Pharm acie N euenschw ander, Industrie  1.

(Dès 22.00, le  No 11 ren se ig n e .)

LES CULTES
Dimanche 16 novem bre  1969 

Eglise réform ée évangéM que. — P aro isse  
du G rand-T em ple: 8.45, cu lte  d e  je u n e ss e ;
9.45, cu lte , M. d e  M ontmollin.

P a ro isse  Farel (tem p le  In d ép en d an t) : 9.45: 
cu lte  d e s  fam illes, M. Luginbuhl, p a s  d e  
cu lte  d e  je u n e sse .

H ôpita l: 9.45, cu lte , M. Rosat.
P a ro isse  d e  l'A b e ille : 9.00, office  de

lo u an g e ; 9.45, concert sp iritu e l; 10.00, litur­
g ie  d e  la P a ro le : «U ne m a lad ie : la foi 
infantile  »; 20.00, cu lte , M. U enhard .

P a ro isse  d e s  F o rg es: 8.30 e t  9.45, cu lte , 
M. Schneider.

P a ro isse  d e  Sain tO ean (sa lle  d e  Beau- 
S ite): 8.30 e t 9.45, cu lte , M. S ecretan .

P a ro isse  d e s  E p latu res : 9.30, cu lte , M. 
A ndré C lerc, d irec teu r du C en tre  socia l p ro ­

te s ta n t. 11.00, cu lte  d e  je u n e ss e ;  11.00, Caf- 
fe te ria , e n tre tie n  avec  M. Clerc.

P a ro isse  d e s  P lan ch e ttes  : 9.45, cu lte , M. 
Béguin!

Les Bulles: 11.00, v is ite  com m entée d e  
l’e x p o s it io n , m ennonite .

P a ro isse  d e  la  S a g n e : 8.50, cu lte  d e  je u ­
n e sse . 9.45, .  cu lte , M. H uttenlocher. „

Les Pon ts-de-M arte l: 9.45, c u H s .au  tem p le ,
11.00, cu lte  d e  je u n e ss e  au tem p le ; d è s  13.30, 
thé-buffet m issionnaire.

E glise catholique romaine. — Sacré-C œ ur: 
7.30, m e sse ; 8.45, m esse  en  ita lien ; 9.45, 
m esse  ch an tée ; 11.15, m e sse ; 15.00 cérém o­
n ie  d e  confirm ation; 20.30, m esse . Il n 'y  aura 
p a s  d e  com piles.

Salle  Saint-Louis: 11.15, m esse  en e sp ag n o l- 
S te lla  M aris: (C om bie-G rieurin 41): 8.30, 

m e sse ; 17.30, e x p o sit io n  du  sa in t sac rem en t;
18.00, sa lu t e t  b é n éd ic tio n .

H ûpita l: 9.00, m esse .
Les Pon ts-de-M arte l: 10.00, m esse .
La S ag n e : 10.00, m esse .
Sam edi. — Au Sacré-C œ ur: co n fess io n s  d e  

16.30 à 18.00 e t  d e  20.00 è 21.00; m e sse  dom i­
n ica le  a n tic ip ée  à 18.00. S te lla  M aris: 17.30, 
cérém on ie  d e  confirm ation; 18.30, m esse  en 
a llem and .

P aro isse  d e  Notre-Dam e d e  la Paix: 7.30, 
m e sse ; 9.00, m esse  e t cérém on ie  d e  la con­
firm ation; 11.00, m esse ; 16.30, m esse  en  ita ­
lien ; 18.00, m esse . Il n 'y  aura  p a s  d e
com piles.

S am edi: co n fess io n s  d e  16.30 è  19.00 e t 
d e  20.00 è 21.00.

E glise catholique chrétienne. — Eglise
Sain t-P ierre  (C hapelle  7): 7.30, m esse; 9.45, 
g ran d -m esse  

Armée du Salul (Numa-Droz 102). — Les 
é lè v es  officiers d e  l'A rm ée du Salut m ènent 
c am p ag n e . Sam edi 15, 20.00, « Es-tu d a n s  le 
ven t ? »; d im anche, 9.45, « Es-tu d a n s  la
routine  ? »; 14.30, réunion d e  tém o ig n ag es ;
20.00, « Es-tu d an s  le d o u te  ? »; lundi 17,
20.00, « Es-tu d an s  la d é ce p tio n  ? »; mardi 
18, 20.00, «Es-tu d an s  la s o l i tu d e ? » ;  m er­
cred i 19, 20.00, « Es-tu d an s  la peu r 7 »; jeud i 
20, 20.00, « Es-tu d a n s  le b onheu r 7 »; ven ­
d red i 21, 20.00, « Es-tu d an s  la révo lte  7 »; 
sam ed i 22, 20.00, « Es-tu d a n s  la serv i­
tu d e  î  »; d im anche 23, 9.45, « Es-tu d an s  la 
p a rtic ip a tio n  7 »; 14.30, réunion d e  tém oi­
g n a g e s ;  20.00, « Es-tu d a n s  la v ra ie  s é ­
cu rité  7 ».

Témoins d e  léhovah  (rue du  lo c le  21). —
18.45, é tu d e  b ib liq u e
Première E glise du Christ sc len tiste  (rue
du Parc 9 b is). — 9.45, cu lte  public .

Le Locle
MÉMENTO LOCLOIS

CINÉMA CASINO: sam ed i, 20.30, «Les Feux 
d e  l'Enfer»; 17.00, «Im plccalo più in a lto , 
Post d e  Ted». D imanche, 14.30 e t 20.15, «Les 
Feux d e  l'Enfer»; 17.00, «Im piccalo più in 
a lto , Post d e  Ted».

SALLE DU MUSÉE: sam ., 20.30, «La Vie s e ­
c rè te  d e  Léopold S.», p a r le TPR.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS: ex p o sitio n  Alfred 
Huguenin.

CENTREXPO: ex p o sitio n  d e  Mme O pp llger. 
TECHNICUM NEUCHATELOIS: v is ite  d e  l 'é ta ­

b lisse m en t en  activ ité , Envers 46, d e  8.00 
à 11.45 e t d e  14.00 à 16.45.

STADE DES 3EANNERET : dim ., 14.30, Nyon, 
cham pionnat 1re ligue.

PHARMACIES D'OFFICE:
Sam edi: M oderne, D .O eanRichard 27. 
D im anche: B reguet, G rand-R ue 28.

LES CULTES
Eglise réform ée évangéliqu e. — Tem ple:

7.45, cu lte ; 9.45, cu lte , M. V elan; 20.00, cu lte 
d 'a c tio n s  d e  g râc es .

C h ap e lle  d e s  Je a n n e re t: 9.15, culte.
C ulte d e  ie u n e sse : 8.30, au tem p le .

Neuchâtel
LES CULTES

Eglise réform ée évan géliq u e. — Terreaux:
8.00, cu lte ; C o llég ia le : 10.00, M. 3.-Ph. Ram 
sey e r; tem p le  du Bas: 10.15, M. G. M aret, 
p asteu r-o u v rie r. M usique m ilitaire; 20.15, 
cu lte ; E rm itage: 10.15, M. Th. G o rg é ; Mala- 
d iè re : 9.45, M. Eug. Hotz; V alang ines: 10.00, 
M. 3.-P. Ducommun; C ad o lles : 10.00, M. R. 
Durupthy. — S err iè res : 10.00, M. 3.-R. Lae- 
d e ra ch , d im anche d e s  b a p têm es . — La 
C oudre-M onruz: 10.00, M. O. P e rregaux ; 20.00, 
culte.
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G E N È V E Sous le couvert de «Don du Sang»:
Manœuvre électorale de mauvais goût!

Une nouvelle victoire est à notre portée
v V  '1

!
■ $ 

" i

î h » ? -* *

André Chavanne

P a r deux  fois, en 19G1 et en 
1965, la  G enève populaire  a  b a ­
layé les échafaudages m is en 
place p a r  les partis  d its n a tionaux  
avec le soutien effectif du  p a tro ­
na t, de la  hau te  finance e t du 
m onde des affa iristes. U ne nouvelle 
fois, la  G enève populaire, e n tra î­
née p a r  le P a rti socialiste, p a r t à 
l ’assau t de ceux qui, im bus de leu rs 
privilèges ou tragean ts, veu len t d i­
m inuer les d ro its du  m onde du 
trav a il e t lu i con testen t une  ju s te  
e t équ itab le  rep résen ta tion  au  sein 
du gouvernem ent. U ne nouvelle 
fois, la  réaction  do it ê tre  b a ttu e  
au  so ir de ce d im anche 16 novem ­
bre.

U ne grosse e rre u r  se ra it de 
cro ire  que la  pa rtie  est gagnée 
d’avance en raison de la  rogne, 
toute passagère fa u t-il le  préciser, 
en tre  les tro is p a rten a ire s  de l’en ­
ten te  d ite nationale . N’oublions 
pas que ce n ’est pas un  sen tim en t 
de ju s tice  sociale ou de sim ple 
équ ité  qui a  dicté la  ligne de con­
duite de ceux  qui se son t opposés 
à  la  form ule du  p a rti d’ex trêm e- 
dro ite  qu i vou la it la isser un  siège 
au  P a r ti  socialiste. - C ette  position 
a  é té p rise  p a r  les rad icaux  e t’ les 
ehrétlens^socinux ‘ e ir^rafeonr d'é*- la  
frousse indiv iduelle  de chacun des 
q u a tre  cand ida ts de ces p a rtis  
d ’ê tre  sacrifié  s u r  l’au te l d ’une 
en ten te  d ite  na tionale  qu i n ’en 
v a u t v ra im en t pas la  peine.

W illy Douze

Un seul exem ple pou r vous con­
vaincre, celui de M. H enri Schm itt, 
conseiller d ’E tat, conseiller n a tio ­
nal e t p rés iden t du  P a r ti  rad ica l 
suisse. C om m ent ce m ag istra t qui 
brigue la  m ag is tra tu re  suprêm e 
p ouvait-il cou rir le risque  de se 
voir liqu ider ? ! L ’av en tu re  n ’est- 
elle pas a rrivée  à  son coreligion­
n a ire  politique M. A lfred  Borel, il 
y  a  ex actem en t h u it ans ? E t je  
vous assu re  que  ce risque  a  pesé 
lou rd  dans la  ba lance  des stratèges 
rad icaux , ^>our re fu se r l’alliance 
avec le P a r t i  libéral.

Donc, ce tte  m ésen ten te  tou te  
ap p aren te  ne doit pas nous faire  
oub lier que le m onde des affaires, 
que les adversa ires du  progrès 
social, iro n t en m asse au x  urnes 
pou r a ssu re r l’élection d ’un  gou­
v ernem en t de cen tre -d ro it où la 
gauche n ’a u ra it p lus que la  p o r­
tion  congrue rep résen tée  p a r  un  
seul siège à  l’exécu tif genevois.

Sans aucune défection  qu i ne 
se ra it p ro fitab le  q u ’à la  d ro ite  nos 
m ilitan ts, nos sym path isan ts, nos 
am is iro n t en m asse au x  u rnes 
pour a ssu rer la  réélection  du ta n ­
dem  C havanne-D onzé, une  équipe 
rem arquab le  qu i a  fa it ses p reu -
ves. ____ ________  ___ _

E n av a n t po u r le socialism e 
dém ocratique !

Tous a u x  u rnes e t votez à g au ­
che !

LOU IS PIG U ET, 
p rés id en t du PSG.

Les abonnés de la revue « Don du  
Sang » on t reçu  à la  veille de l ’élec­
tion  du G rand  Conseil, une  c ircu laire  
leu r recom m andan t « onze cand ida ts 
dont les professions touchen t à  la 
san té  publique e t à  la  prévoyance 
sociale ». Comme p a r  hasard  l ’on 
sou tena it les cand ida tu res de ch ré- 
tiens-sociaux , de libé raux  e t de rad i­
caux, tous adhéren ts  de la  fam euse 
et verm oulue E n ten te  d ite  nationale, 
soit q u a tre  chrétiens-sociaux , cinq 
libéraux  e t deux rad icaux . U ne don­
neuse de sang depuis 1963 a im m édia­
tem en t p ro testé  pub liquem ent contre 
l ’outrecu idance des au teu rs  de cette  
c irculaire. D ans le d ern ie r num éro  de 
« Services publics », o rgane de la 
VPOD, sous le t i tre  : « E n m arge » e t 
sous la  signatu re  de « Jean  », cette  
m anœ uvre  est jugéfc comm e il con­
v ient. Voici les passages essentiels de 
ce tte  rem ise en p lace dans laquelle 
son t com pris les « syndicats au tono­
m es » dont l ’un  des secrétaires ne  
se ra it pas é tran g e r à cette  superche­
rie , ca r c’en est une ! M ais laissons 
la  paro le  à Jean .

J e  vous ai parlé, dans u n  num éro 
p récédent, des élections genevoises e t 
de l’absten tionnism e sév issan t au  b ou t 
du  lac Lém an.

J e  ne pensais pas y  reven ir, m ais 
u n  m ilitan t aussi ac tif qu ’apprécié 
des Services industrie ls  m e com m u­
n ique une circu la ire  adressée aux  
professionnels de la  san té  publique 
e t de la  prévoyance sociale p a r  cinq 
associations professionnelles, celles 
des m édecins-dentistes, des p h a rm a­
ciens, des vétérina ires, des sages- 
fem m es e t des physio thérapeu tes. 
(Dont une  p a rtie  dans une  enveloppe 
de l ’A ssociation genevoise des don­
n eu rs  de sang, réd.)

C ette  c ircu laire  in v ita it les c i­
toyennes e t les citoyens de ces sec­
teu rs  professionnels à  p o rte r su r  leu rs 
listes pou r l’élection du G rand  C on­
seil onze personnes p résen tées com ­
m e largem en t rep résen ta tives  de ces 
m ilieux  e t dignes de confiance.

Ce son t cinq cand ida ts libéraux , 
q u a tre  chrétiens-sociaux  e t deux  r a ­
d icaux. L ’un  de ces dern ie rs  est le 
secré ta ire  de l’A ssociation des synd i­
ca ts  genevois (ASAG). C’est u n  g rou ­
pem en t syndical comm e il y  en  a

O f f r e s  d ’e m p l o i

Bienvenue aux délégués de l’Union PTT
Les délégués de l ’U nion P T T  se­

ro n t à Genève, du  d im anche 16 no ­
vem bre  au  m ercred i 19 novem bre, au  
P ala is des Expositions, où il y  au ra  
d ’abord  l ’assem blée o rd ina ire  des. dé­
légués de la  caisse d ’assu rance  décès 
de l ’U nion PT T  e t de la  caisse d ’as­
su rance  décès des fonctionnaires T. T. 
de  l ’U nion PTT. C ette assem blée sera  
ouverte  à  17 heures.

E nsuite, lund i 17 novem bre dès 
8 heures, assem blée d ite  de catégories, 
selon u n  program m e spécial. P u is à 
15 heures, ouv ertu re  de l’assem blée 
des délégués, tou jou rs au  P a la is  des 
Expositions, séance qu i se ra  in te rro m ­
p u e  à  17 h. 15 a fin  de p e rm e ttre  au x  
congressistes de se ren d re  à  la  récep­
tion  organisée à le u r  in ten tion  p a r  les 
au to rités genevoises, laquelle  est fixée 
à 18 heures, au G rand  T héâtre .

M ardi 18 novem bre, l ’h o ra ire  est 
fixé  comm e su it :

8 heures, rep rise  des délibérations ; 
12 h. 15, in te rru p tio n  des délibérations; 
14 h. 15, rep rise  des délibéra tions ; 
18 heures, in te rru p tio n  des dé libéra ­
tions ; 20 h. 30, so irée récréa tive  pour 
les délégués e t les inv ités au  P a lla ­
dium , rue  du S tand  3.

Enfin, m ercred i 19 novem bre, de 
8 h. à  12 h. 30, su ite  e t fin  des délibé­
rations. La présidence de l ’assem blée 
des délégués sera  assu rée p a r  le  col­
lègue A lfred  H oppler, chef m onteur, 
à  B erne. L ’o rd re  du  jo u r com prend les 
po in ts su ivan ts :

1. O u v ertu re  e t appel. 2. Com plé­
m en t du b u reau  du jour. 3. A pproba­
tion  du  p rocès-verba l de l ’assem blée 
o rd in a ire  des délégués 1967, à In te r -  
laken . 4. A pprobation  des rappo rts  de 
gestion 1967 e t 1968. 5. E lections pour 
la  période 1970-1971 : a) du  Comité 
cen tra l ; b) du  p rés iden t cen tra l ; c) 
des com m issions de rédaction  e t des 
prim es ; d) du  T rib u n a l a rb itra l fédé­
ra t if  ; e) des rep résen tan ts  à l’assem ­
blée des délégués de  l ’U nion féd é ra ­

tive  ; f) des délégués au  congrès de 
l ’U nion syndicale suisse. 6. E xposé su r 
les questions syndicales d ’ac tualité . 7. 
R évision des sta tu ts . 8. F ixa tion  des 
cotisations po u r 1970 e t 1971. 9. P ro ­
positions des sections. 10. D ivers.

D ans le p rog ram m e édicté à l’occa­
sion de ce rassem b lem en t de nos am is 
des PTT, nous lisons :

« P o u r la  tro isièm e fois depuis le u r  
fondation , les sections de G enève on t 
l ’h o nneu r d ’o rgan iser l ’assem blée des 
délégués. C’es t avec u n  p la is ir to u t 
p a rticu lie r  que  les collègues de la  
g ran d e  cité  lém an ique s ’ap p rê ten t à 
accueillir les délégués v en an t de tou ­
tes les pa rtie s  de la  Suisse.

» Genève, au  passé g lorieux, a to u ­
jo u rs  é té  une  te r re  d ’asile. A u  cours 
des siècles, e lle  a o ffe rt la  possib ilité  
à de nom breux  proscrits  de re tro u v e r 
su r  son sol la  lib e rté  perdue. Siège de 
nom breuses e t im portan tes in s titu tions 
in ternationales, G enève s ’associe à 
to u t effo rt en trep ris  pour que la  p a ix  
règne à  jam ais su r  n o tre  p lanète .

» Avec ses deux m ille ans d ’h isto ire, 
G enève est devenue un  cen tre  d ’a r t  
e t  de cu ltu re  où la  d iffusion  de la pen ­
sée e s t la rgem en t p ra tiquée . Nous es­
pérons que chacun fe ra  sienne la  d e ­
v ise  de  cet en fan t d e  G enève que fu t 
Jean -Jacq u es  R ousseau : « C onsacrer 
» sa v ie  à la  liberté . »

» N ous form ons le  vœ u  que le con­
grès de 1969 se dérou le  sous les m eil­
leu rs  auspices e t  souhaitons à tous les 
partic ip an ts  un  ag réab le  sé jou r dans 
n o tre  ville. »

N otre  rédaction  e t  le  P a r ti  socia­
liste  s’associent de to u t cœ u r à  ces 
vœ ux  de b ienvenue et souha iten t un  
succès com plet des tra v a u x  de l ’U nion 
P T T  pen d an t ces q u a tre  jou rs que les 
délégués seron t dans no tre  belle cité. 
Q ue chacun s ’en re to u rn e  avec un  
excellen t souvenir de son court séjour.

L. PIG U ET

VILLE DE GENÈVE

Une inscription pub lique  e s t  o u ­
v e r te  en vue  d e  repourvoir  le 
p o s te  d e

DIRECTEUR
du Service du contrôle financier

Les cand id a ts  doivent:

— remplir les conditions fixées 
p a r  les sta tu ts du personne l 
e t  d e  la ca isse  d 'a ssu rance ;

— ê tre  d e  nationali té  suisse;

— ê tre  ti tulaires d 'un e  licence 
en  sc iences comm erciales  ou 
d 'un diplôme^ HEC, ou d 'un 
d ip lôm e fédéra l  d e  com p­
ta b le  ou d 'ex p e r t -co m ptab le ;

— justifier d ’une p ra t ique  suffi­
san te  du contrô le  fiduciaire;

— ê tre  c a p a b le s  d e  d ir iger un 
service important.

Ce p o s te  es t  prévu «hors classe» 
d e  l 'échel le  d e s  traitements.

Tous rense ignem ents ,  ainsi q u e  
la formule à remplir, peuv en t  
ê t r e  o b ten us  à l'Office du p e r ­
sonnel, rue d e  l'Hôtel-de-Ville 5.

Les offres manuscrites, acc o m p a ­
g n é e s  d e  la formule ad  hoc e t  
d 'un e  pho tog rap h ie ,  do iven t ê t r e  
a d re s s é e s  au secré ta r ia t  généra l  
du Conseil administratif, rue d e  
l'Hôtel-de-Ville 4, av ec  la m en­
tion « d ire c teu r» ,  jusqu 'au 15 d é ­
cem bre  1969.

Le secré ta i re  généra l  
du Conseil administratif: 

R. MÉROZ

bien d’au tres  qui a ssu ren t la  tr a n ­
quillité  e t la  joie de v ivre  d ’un p a tro ­
n a t don t la  devise, s’app liquan t exc lu ­
sivem ent au  m onde des salariés, est : 
D iviser pou r régner.

*  «  *

Donc le secré ta ire  perm anen t de ce 
groupem ent syndical autonom e fu t 
po rté  su r la  liste  de ses am is ra d i­
caux, ce qui est b ien  son d ro it e t le 
leur. M ais dans la circu laire  précitée 
il n ’est pas du to u t question  de 
secré ta ire  syndical mais, trè s  m odes­
tem ent, d ’in firm ier e t c’est à  ce titre  
qu’il fu t recom m andé aux  suffrages 
des bonnes gens de la  san té  publique. 
I l fu t élu  avec six  au tres  de cette 
liste  spéciale e t particu lièrem en t favo­
risée. T rois des associations qu i son t 
les s ignata ires de cette chaleureuse 
e t efficace recom m andation  son t a ff i­
liées à  la  Fédéra tion  des syndicats 
pa tronaux .

V oilà donc u n  secré ta ire  syndical 
qu i va  exercer son m an d a t de député 
avec une  bénédic tion  tr ip lem en t p a ­
tronale . On ne sau ra it ê tre  autonom e... 
à  l’égard  des revendications que 
p o u rro n t p résen te r les po rte-paro le  
des syndicats qui s’obstinen t à  défen ­
d re  to u t à fa it lib rem en t les in té rê ts  
du  m onde du trava il.

*  *  *

Si les au teu rs  de cette  circu laire  
av a ien t eu rée llem en t le souci p r i­
m ord ia l e t exclusif de la  san té  p u ­
blique  e t de la  prévoyance sociale, 
ils n ’au ra ien t pas lim ité  le choix de 
leu rs  favoris à  quelques listes qui

sont, p a r sim ple coïncidence (!), les 
listes de ce que l’on appelle à G enève 
« l’E nten te  nationale  », une en ten te  
qui b rille  actuellem ent p a r son éc la ­
tan te  m ésen ten te  m ais qui, pou r l’es­
sentiel, correspond pleinem ent aux  
vœ ux, souhaits et consignes du p a ­
tro n a t de toutes catégories. Il y  avait, 
en effet, pour ne pas to u t citer, des 
em ployés de l’H ôpital can tonal su r la 
liste  socialiste et un  techn ic ien -den­
tiste  su r la  liste du P a rti du trava il. 
Il y a, au surplus, quelqu’un qui s’est 
im posé sans restric tion  à l ’ensem ble 
du P arlem en t p a r sa connaissance 
des dossiers de la san té  publique e t 
de la prévoyance sociale e t des p ro ­
je ts  dont il est le p rom oteur dans la  
p leine acceptation  du term e. C’est 
no tre  collègue W illy Donzé, m em bre 
de no tre  fédération.

Ces spécialistes de la  san té  p u b li­
que on les a laissés tom ber sans la  
m oindre vergogne pou r ne sou ten ir 
que les candidats qui sont « persona 
g ra tiss im a » à  la  Fédéra tion  des sy n ­
d icats pa tronaux . Comme on a, d ’a il­
leurs, aussi ■ laissé tom ber d ’au tres 
candidats de la  liste  rad icale  qui sont 
des fonctionnaires des Services in d u s­
trie ls  m ais ne  fon t pas p a rtie  de 
l’é ta t-m a jo r des partis  na tionaux . 
C’est la  p iétaille  qui peu t se rv ir de 
g a rn itu re  honorable su r une liste  du  
bon bord  m ais qui n ’est pas jugée 
digne d ’en tre r dans les « caucus » où 
s’é laboren t la  g rande stra tég ie  gou­
vernem en ta le  e t p arlem en ta ire  de la  
hau te  bourgeoisie patronale .

Les citoyens sont-ils m ajeurs?
L ’« O pinion libéra le  », feu ille  de 

chou du  P a r ti  libéral, aux  appé tits  in ­
satiables, pose la  question  su ivan te  : 
« Les citoyens son t-ils m a jeu rs  ? »

Nous répondrons que tou tes les 
électrices, tous les électeurs, locataires, 
salariés, a rtisans, pensionnés ou ga­
g n e-p e tit le  son t e t  le  dev iendron t 
to u jo u rs  p lus en p a rco u ran t l ’« Opi­
nion  libéra le  ».

Son N° 111, de novem bre 1969, com ­
p ren d  46 annonceurs qu i stipend ien t le 
p a rt i  de la dro ite . Ces annonceurs com ­
p ren n en t n o tam m en t : 2 com pagnies 
d ’assurances ; 6 régies ; 16 en trep rises 
d u  b â tim en t ; 16 com m erces de luxe  ; 
2 en trep rises de  tran spo rt, et, chose 
curieuse, * lés Pom pés funèbres o ffi-

40 m aisons in téressées à la  cons­
tru c tio n  de logem ents à b u t spéculatif, 
ou à  la  satisfaction  des p la isirs  coû­
teu x  e t lu x u eu x  de la  h au te  bourgeoi­
sie, voilà la  v ra ie  force économ ique 
qui se dém ène po u r te n te r  de fa ire  du 
prochain  gouvernem ent de G enève un  
in s tru m en t docile à  ses appétits , en 
se  se rv an t d ’u n  am bitieux  : Jacques 
V ernet.

Oui, m onsieur V em et, les citoyens 
son t m ajeu rs  ; ils vous conseillent de 
p asser chez vo tre  ta illeu r pour la  con­
fection  de vo tre  veste  électorale. Eux, 
ils  ne m anqueron t pas d ’a lle r aux  u r ­
nes po u r défendre  u n e  G enève p lus 
ju s te , p lus hum aine  e t p lu s généreuse

cielles de  la  v ille  de  G enève !  que  celle que vous so u h a ite s . SL B.

]KU R7H
spéc ia lis te  d e  la chaussure dep u is  le d é b u t  du siècle,

sait pourquoi  il fait confiance au Corfam *, 
mat ière  m o d ern e

44.80
Corfam * 
vernit noir

DU PONT

POIQVHIX matumi

WALDEft
avec

jolie boucle dorée

LE CORFAM * EST A TOUTE ÉPREUVE

— Il garde l’aspect du neuf
— se  nettoie plus vite qu'il ne se  salit
— reste souple et résistant

* Corfam es t  la m arque d é p o s é e  par Du Pont pour sa 
matière  d e  syn thèse  p orom ère
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V A U D

Le cinéma à Lausanne
Cette semaine, les prem ières visions 

sont d ’une rare ins ign ifiance : 
« L ’A m ou r à Cheval », dont le  t it re  
dénote une certaine puissance im agi­
native, est pourtan t dénué de la plus 
pe tite  parcelle d ’extravagance (Capi- 
tole) ; « Ta Femme... cette Inconnue », 
où l ’on m ontre ce qu ’h ie r encore on 
n ’osait que chuchoter, faveurs sup­
primées, 18 ans révo lus (sic) (B e l- 
A ir )  ; « Ta Femme... cette Inconnue »’ 
tou jou rs  elle, ou comment reva lo riser 
les points de suspension et gagner 
im puném ent beaucoup d ’argent sous 
pré texte  d ’éducation. Autodidactes 
e’abstenir. (Palace.)

Le spectateur a im ant le cinéma 
cherchera donc son bonheur pa rm i 
les prolongations : « Charles m o rt ou 
v i f  », f i lm  suisse, le  p rem ier qu i a it 
sa place pa rm i le jeune cinéma m on­
dia l. La  f in  des balbutiem ents, le 
début d ’un m ouvem ent (Bourg) ;
« L ’A rm ée des Ombres », un  morceau 
de résistance pa r un am oureux du 
cinéma am éricain (Athénée); «L a  S i­
rène du Mississippi», f i lm  d ’aventures, 
p ré texte  à une be lle  h is to ire  d ’amour, 
réalisé par François T ru ffa u t (A tla n ­
tic ) ; « If... » oui à l ’em ploi honnête 
des points de suspension. Un f i lm  de 
L indsay  Anderson qu i tra ite  aussi de 
l'éducation, mais in te lligem m ent (Co- 
lisée) ; «Œdipe Roi », de Pasolin i, 
l'excuse d ’Œ dipe par S ilvana M an- 
gano (Lido).

L’AMOUR A CHEVAL (La Ma- 
triarca, 1968), film italien de 
Pascale Festa Campanile, avec 
Catherine Spaak, Jean-Louis 
Trintignant et beaucoup d’autres.

Pasquale Festa Campanile est un  
cinéaste obscur dont le nom  est 
po u rtan t agréable à l ’ore ille . Les 
spectateurs ne connaissent pas beau­
coup les noms des auteurs des film s  
q u ’ils  von t vo ir, tou t au moins des 
cinéastes médiocres. Nous allons ré ­
pa re r aussitôt cette e rreu r : Pasquale 
Festa Cam panile est un  cinéaste ita ­
lie n  dont aucun liv re  de cinéma ne 
signale l ’existence au dé tour d ’une 
page ou au bas d ’une photographie. 
N ’e x is te ra it- il pas ? Après la  v is ion  
du de rn ier f i lm  de ce réa lisa teur 
fantôm e, « L ’A m o u r.à  Cheval», nous r

serions porté  à répondre a f f irm a ti­
vem ent à cette in te rroga tion  angois­
sée. M ais un d u r labeur de recher­
ches nous a perm is de re trouve r 
dans les jo u rn a u x  quelques film s  au 
générique desquels é ta it apposée la 
fiè re  et impétueuse patte de Pasquale 
Festa Cam panile ; nous vous liv rons  
ci-après quelques-uns des titres  sur 
la  s ign ifica tion  desquels nous vous 
engageons à m éd iter : « Avec A m ou r 
e t avec Rage », « Le Sexe des Anges »,
« La Ceinture de Chasteté », « Une 
V ierge pour le P rince ».

Avec l ’« A m ou r à Cheval », Festa 
Campanile, dont l ’existence en ta n t 
qu ’homme si ce n ’est en ta n t que 
cinéaste v ie n t d ’être prouvée plus 
haut, nous plonge dans les abysses 
insondés d ’une sexualité refoulée. 
Pendant l ’enterrem ent de son m ari, 
C atherine Spaak (M im i pour les in ­
tim es et i l  y  en aura beaucoup, 
fa ites confiance au scénariste) ne 
pense qu ’à une chose : en lever ses 
souliers pour aérer ses pauvres pieds 
endoloris ; e lle  y  pa rv iendra  si b ien 
qu ’une de ses chaussures ira  rou le r 
ju squ ’au cercueil (ici, i l  fa u t rire ). 
M im i s’ennuya it avec son m ari, mais 
n ’ava it jam ais pensé à le trom pe r — 
m anque d ’im ag ination  ou cra in te  ? 
E lle  apprend alors que son dé funt 
con jo in t possédait un appartem ent 
d ’un  type p a rtic u lie r où i l  recevait 
des compagnes fém in ines et to u rn a it 
des film s  pornographiques (un peu 
m oins cependant que ceux d ’Oswald 
K o lle ). M im i décide de fa ire  une 
grande campagne de vengeance pos­
thum e : elle couche successivement 
avec s ix  hommes ( j ’espère n ’avo ir pas 
fa it  de fautes de calcul, car j ’avoue 
m ’être un  peu assoupi su r la  f in  ; 
j ’oublia is : le  f i lm  est ennuyeux). Se 
croyant fem m e lib re , M im i est épou­
sée de force pa r Jean-Louis T r in t i-  
gnant qu i passait pa r là.

Malheureusem ent, nous n ’avons pas 
la  place ic i pour nous je te r dans une 
analyse plus fou illé e  des m otiva tions 
de l ’œ uvre festa-cam panilienne ainsi 
que dans l ’étude comparée, purem ent 
fo rm elle , des avantages de Catherine 
Deneuve sur Catherine Spaak.

M o  -«nti'Aïn M arce l Sct|üpbaçh, j(. ,

YVONAND: Surprise aux élections communales

Le saut du PA I
A  Yvonand, les élections com­

munales se sont déroulées sous le 
signe de la  surprise. 345 hommes 
et 309 femmes se sont rendus aux 
urnes. Le P A I a récolté 67 listes 
compactes et 106 listes m odifiées; 
les rad icaux 73 compactes et 177 
m odifiées; les socialistes 123 com­
pactes et 89 modifiées. La  ré p a rti­
t io n  des sièges est la  suivante: P A I 
15 (+  3); rad icaux 22 (— 2); so­
cia listes 18 (—  1).

On notera que, chez les rad icaux, 
u n  m un ic ipa l a p ris  une « veste ».

V o ic i les élus socialistes par ordre 
a lphabétique: R. Baechler, m un ic i­
pa l, J. Bécherraz, G. Bonny, J.-C. 
Bovay, J.-M . Charrière, Ed. Deprae-

tere, Ed. Forestier, J .-L . G onin, J. 
H âhn i, G. Hanggeli, Ch. Huber, Isa­
belle  Huber, M. Lam belet, P. Long - 
champ, J.-D . M ichoud, G. P idoux, 
m un ic ipa l, J. Uebersax, S. Zürcher.

I l  fa u t aussi souligner que nos 
deux camarades m un ic ipaux Baech­
le r  et P idoux sont sortis deuxième 
et tro is ièm e du village.

La  surprise résu ltan t du succès 
du P A I peut nous fa ire  ré flé ch ir 
su r la  façon de m ener une propa­
gande électorale. On p o u rra it cer­
ta inem ent en t ir e r  des enseigne­
ments utiles.

Disons encore que la  pa rtic ip a tion  
au scru tin  a été de 82 °/o, ce qu i 
constitue un record. E. F.

CHRONIQUE DE SAINTE-CROIX

Les raisons du recui 
socialiste

P arle r d ’une défaite, le  term e sera it 
trop  fo rt, mais nous devons nous 
rendre à l ’évidence que notre p a rti a 
subi un recu l considérable, lu i fa i­
sant perdre la  m a jo rité  absolue qu ’i l  
détenait depuis 34 ans.

A lo rs  que les pa rtis  rad ica l et libé ­
ra l ne subissaient que la d im in u tio n  
du nom bre de sièges du conseil pa r 
suite de la régression malheureuse de 
no tre  popu lation dont les causes sont 
tro p  connues pour y  reven ir, no tre 
p a rti a subi l ’évo lu tion  de la  m alen­
contreuse a ffa ire  de l ’H ô p ita l de 
S a in te -C ro ix  et du docteur Croisier.

En effet, les 414 listes obtenues par 
le G O L l ’on t été à no tre  détrim ent.

Les partisans du docteur C ro is ie r 
se trouve n t être, pour la p lupart, des 
personnes qu i trad itionne llem en t vo­
ta ie n t pour le P a rti socialiste, a insi 
donc, c’est pa r la  classe ouvriè re  que 
no tre  m a joritée  est perdue, mais 
m algré cela, nous ne baissons pas les 
bras ; quand bien même nous ne con­
naissons encore p a s l a  décision que 
nous prendrons concernant la  fu tu re  
M un ic ipa lité , pa rtic ip a tion  ou pas ? 
C o llaboration ou opposition ? mais 
nous allons nous e ffo rce r au cours de 
ces quatre prochaines années de tra ­
v a ille r  a fin  que no tre  p a rti re trouve 
sa force, la  confiance de son électorat 
et que la  classe ouvriè re  obtienne à 
nouveau dans quatre ans, la place qu i 
lu i revient.

Courage, confiance, tra va il, e ffica ­
cité et fo i dans l ’avenir, te lle  sera 
no tre  devise pour le fu tu r.

CE SOIR, PALMARÈS

FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE CINÉMA - NYON

12 au 16 novembre 1969
location: tél. (022) <1 52 26

Un nouvel office postal 
à la Grangette

U n nouvel o ffice  de poste de La u ­
sanne 21 Grangette sera ouvert au 
pub lic  à p a r t ir  du 17 novem bre 1969. 
Ce bureau est ins ta llé  dans l ’im m euble 
de la rou te  d ’O ron 77 (au débouché du 
chem in de Rovéréaz). Ce bâ tim ent 
ab rite  aussi les locaux du Collège ca­
nadien ainsi que, dans les étages su­
périeurs, des studios pour les in f i r ­
m ières de l ’H ô p ita l cantonal.

Cette nouvelle succursale est équi­
pée de quatre guichets, dont seule­
m ent un ou deux seront desservis 
pour le moment, ju squ ’à ce que le 
qu a rtie r de la  G rangette atteigne son 
p le in  développement.

Ce bureau sera ouvert : du lu n d i au 
vendredi, de 7 h, 30 à 12 h. et de 
13 h. 45 à 18 h. 30 ; le  samedi, de 
7 h. 30 à 11 h.

Toutes les catégories d ’envois pour­
ro n t y  être déposées. Des cases pos­
tales et une cabine téléphonique sont 
à disposition. Les autom obilistes tro u ­
ve ron t aussi quelques places de sta­
tionnem ent. Celles-ci seront probable­
m ent augmentées lorsque l ’aménage­
m ent du nouveau chem in de la G ran­
gette et du carre four seront term inés 
(travaux  en cours).

L ’ouverture  de cette succursale per­
m e ttra  de soulager quelque peu l ’o f­
fice  de poste de La Sallaz et répondra 
aux besoins de la popu la tion  de ce 
qu a rtie r périphérique re la tivem ent 
éloigné.

Pour l ’aide aux familles et aux en­
fants défavorisés de notre pays: les 
timbres Pro JuvenXute!

Petite somme — .grand b ienfait: les 
timbres Pro Juventute !
■ f r -  itiY'̂ itÎKrfirn'iifgi'T'TiiiTOiir
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VENTE DES ÉPAVES CFF

A LA CHAUX-DE-FONDS ■ Grande 
salle de la Malson du Peuple • 
SAMEDI 22 NOVEMBRE 1969, de  
9 à 12 h. et d è i 13 h. 30.

DIRECTION DU 

Ier ARRONDISSEMENT CFF

- . n  -

SPAETHE & FILS
Maîtrise fédérale Maison fondée en 1903

GYPSERIE - PEINTURE

LAUSANNE Borde 57

Cinémas lausannois
A. B. C.

I

■

■

■

■

T. 22 35 52-53]

16 ans14.30, 17.00. 20.00, 22 10
Première vision 

Un grand  film  d 'a c tio n  
A le rte  à la d rogue  !

IA  ROUTE DU KIF
G eorge  A rd isson , K atrln  Schaake, 

Luigi P is tllli 
Scope - Couleurs • Parlé français

Athénée Tél.

■

■

■

■

■

23 24 121
16 ans14.00 17.15 20.30 

Ce so ir, nocturne à 23.00 
D’après le roman de  Joseph Kessel 
L'œ uvre sublim e  de 3.-P M e lv ille , qui 

vous prend  aux tr ip e s l
L'ARMÉE DES OMBRES

Lino Ventura, Paul M eurlsse  Simone 
S ignoret. J.-P Casseï (Fav susp.) 

«LE» film  français de ce tte  sa ison l

Atlantic
■

■

■

I

I

22 11 44-45 j
18 ans14.30, 17.00, 20.30 

Ce so ir, nocturne à 23.00
Première vision 

Un film  d 'A n d ré  C ayatte

LES CHEMINS DE KATMANDOU
Renaud Verley, 3ane B irk in , Serge 

G a insbourg , Eisa M a rtin e lli, Pascale 
A udre t, D avid O 'B rien - Eastm ancolor

S e l - A i r Tél. 23 5333
18 ans14.00, 16.00, 18.00, 20.00. 22.00 

Première
Le nouveau film  d 'é d u ca tio n  sexue lle , 

réa lisé  par O sw a ld  K o lle  
TA FEMME.- CETTE INCONNUE !

(LE MIRACLE DE L'AMOUR)
Où l'o n  m ontre  ce que  h ie r encore  on 

n 'osa it que chuchoter . Couleurs 
Faveurs supprim ées

B ou r g Tél. 22 8< 221
14.30,17.00,19.00.21.00 16 ans
M a rd i-ve nd re d i, 12.15: CINÉ-LUNCH 

Prolongation • 2e «em ain*
Grand Prix au Festiva l de Locarno 1969

CHARLES MORT OU VIF
avec François Simon • Parlé français 
«Feuille»: «Un très beau film  d 'A la in  
Tanner.» (P laces: Fr. 4.—, 5.—. 6.—) 

Faveurs suspendues à 21.00

.Capitale Tél. 22 51 52 ̂

18 ans14.30, 17.00. 20.30 

Ce so ir, nocturne à 23.15

L'AMOUR A CHEVAL
LA MATRIARCA

C atherine Spaak, Jean-Louis T rln tignant 
le  film  qu i tro u b le  tou tes les femmes 

et sédu it tous les hommes

15.00, 17 00. 20 30 18 ans
Première • 8e semaine 

Palme d 'o r  du Festiva l de  Cannes 69 I
IF.*.

de lin d s a y  A nderson, avec M alco lm  
M cD ow ell, C hris tine  Noonan 

Version franç. ■ Couleurs - Fav. suppr. 
Ce film  passe en vers. o rlg . ang la ise  

au LIDO

Eldorado Tél. 22 1< 121
16 ans14.30, 17.00, 20.30 

Ce so ir, nocturne à 23.15 
Un «suspense» e x tra o rd in a ire , les ser­
vices secrets  en action ... le  té léphone  

roupe a sonné I
L'HOMME LE PLUS DANGEREUX 

DU MONDE
G re g o ry  Peck, Anne H eyw ood 

Parlé franç. - Panavlslon Couleurs

Tél. 25 21 44 \

14.00, 16.15, 18.15. 20.15, 22.15 16 ans
DERNIER JOUR 

le  pur ch e f-d ’œ uvre  de P.-P. Pasolin i

ŒDIPE-ROI
Le p rem ie r poèm e tra g iq u e  du cinéma 
m oderne, avec Franco C lttl, Silvana 
M angano e t A lid a  V a lli ■ (Fav susp.) 

En couleurs - Parlé français

M étropole TéL
E38SS9"
25 62 22|

12 ans14.30 17 00 20.30 
Sam edi, nocturne à 23.15 
N lven, Belm ondo, B ourv ll, W allach e t 

Sylvie M on tl d an*
LE CERVEAU

Un film  d e  G érard  O ury 
Venez rire  avec eux I 

Eastm ancolor - Franscopa

Pa l a c e | TéL 2215 5Ô1
14.00, 16.15, 18.15, 20.15 22.15 18 an»

Première
Le nouveau film  d 'é d u ca tio n  se xue lle , 

réa lisé  p a r O sw a ld  Ko lle
TA FEMME... CETTE INCONNUE !

(LE MIRACLE DE L’AMOUR)
Où l'on  m ontre  ce que h ie r encore  on 

n’ osa it que chuchoter - Couleurs 
Faveurs supprim ées

Romandie TéL 23 47 64 |
U  14.30, 20.15 préc. 16 ans

■ Parlé frança is  - Techn ico lor
Une des oeuvres les p lus Im portan tes 

de  n o tre  tem ps l 
E| E lisabeth  Taylor, J. Dean, R. Hudson
n  GÉANT
■  le  chef-d 'œ uvre  de  George Stevens, 

d 'ap rès  Edna Ferber 
fil Quelques jours seulement

Corso-Rcneris Tél. 54 00!D

20.30
Robert W agner dans 

L'AFFAIRE D'UN TUEUR

16 ans

NOUVEAUX

TEMPLES

d o it a pp o rte r son concours 
fin an c ie r aux réa lisa tions  
paro iss ia les  de Lausanne:
La C ro ix-d 'O uchy
Saint-Jacques
Saint-M atth ieu
d on t la nécessité  et
l 'u t i l i té  re lig ie u se
et soc ia le  sont
d 'une  va leu r indén iab le .

C ontribuez à souten ir 
son e ffo rt en souscrivant 
les parts socia les 
de  Fr. 100.— libé ra les  en 
10 versem ents mensuels.

«.nous avons 
l’occasion 

que vous avez en tête

Garage du Closeïet sa
Av. d’Echallens 17 (021)240442

Lausanne

Prêts 
express
de Fr. 500.- à Fr.10000

Pas de caution 
1 Votre  signature  
suffit

•  Discrétion  
to ta le

Banque Procrédit
1701 Fribourg 
1 rue de la Banque 
Tél. : 037/2 64 31

X Tout peut se 
régler par poste 
Ecrivez aujour­
d'hui.
Service express

Endroit

D ernier In té rê t ve rsé : 
4"/o l'an .

Case pos ta le  No 2, 
1002 Lausanne.

CCP 10-161

TOUT EN COMMODITÉS 
TOUT EN INGÉNIOSITÉ, 
vo ic i les nouve lles  cu is in iè res  le  RSve

PLACE RIPONNE 5 LAUSANNE 
TÉL. 021 /22  5318

ÉLECTRIQUES dès Fr. 350.—
A GAZ dès Fr. 555.—

Chez le spécialiste:
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EN QUELQUES LIGNESQue sont les Alcooliques anonymes?
On estim e à 100 000 le nom bre des personnes a tte in tes  d ’alcoolisme, dans 

no tre  seul pays. S u r ces 100 000, il y  en a 27 000 qui sont suivies p a r  un  service 
m édico-social. En outre, des m ouvem ents tels que la C roix-B leue, l'A rm ée du 
Salut, ou d ’au tres, non confessionnels, s ’occupent à un  ti tre  ou à un au tre  
d ’alcooliques. Les Eglises aussi, dans une certa ine  m esure. E t A. A., c’est- 
à -d ire  les A lcooliques anonym es, une association fondée en 1935 aux  E ta ts- 
Unis, qu i com pte des groupes dans tous les coins du m onde; une association 
to talem ent m éconnue m ais qu i n ’en rassem ble pas m oins p lus de 500 000 alcoo­
liques; une association qui a in tro d u it de nouvelles façons de considérer le 
problèm e, e t qu i ob tien t depuis p lus de 30 ans des ré su lta ts  rem arquables.
C om m ent e t pourquoi, voilà ce que nous allons essayer de vo ir ap rès avoir 
s u iv i1 les péripéties d ’un  alcoolique jugé  irrécupérab le  e t devenu un citoyen 
estim é en m êm e tem ps q u ’un  p ionn ier A. A.

ALCOOLIQUES SEULEMENT
A. A. ? O n pense à une secte, ou à 

une quelconque société secrète aux  
rites ésotériques. Pas du tou t ! C’est 
une sorte d’am icale, sans plus, qui 
réun it exclusivem ent des alcooliques 
avérés désireux de m ettre  en com ­
m un leurs expériences, leur énergie  
et leur espoir pour rester sobres eu x-  
m êm es, d’une part, et pour aider les 
autres à le devenir, d ’au tre  part. Une 
am icale très libre: elle n ’est ra ttachée  
à aucune confession, à aucun m o u ve ­
m en t, ne connaît pas de règlem ents  
très s tric ts, ne touche pas de su b ven ­
tion, n ’a aucune hiérarchie, aucun  
fonctionnaire élu, aucun  « gouverne­
m ent » local ou central. F ait à  sou­
ligner: les A . A . ne  prêchen t pas la 
tem pérance, m ais reconnaissent à  
tou t non-alcoolique le droit absolu à 
consom m er avec p laisir de l’alcool. En  
revanche, b ien sûr, le désir  absolu de 
s’abstenir de tou te  boisson alcooli­
que est la condition  — la seule  — 
posée a u x  m em bres. « Ce qu i est bon 
pour les autres est u n  poison pour 
nous »: telle est sim p lem en t la posi­
tion A . A . On conviendra qu’on en ­
tend  plus souven t le  contraire, d’ha­
bitude... !

UNE DÉFINITION BIEN COMPRISE
En m atière de d é fin ition  de l’a l­

coolisme, A . A. a innové; c’était né­
cessaire pour trouver une voie  ou tre  
que celle de l’assistance carita tive ou  
sociale, une voie autre que celle in s ­
pirée par la m orale chrétienne occi­
dentale, et fâcheusem en t péjorative. 
Depuis, ce tte  défin ition  a trouvé con­
firm ation  totale ou partielle  auprès 
d’hom m es de science. Mais surtout, 
.sa va leur in trinsèque est m esurable  
à l’expérience! aucune autre n ’est 
com prise e t adm ise aussi fac ilem en t 
par les alcooliques; là où les bons 
conseils, la catéchisation, le pa terna­
lism e, les tra item en ts m éd icaux  
échouent ou se heurten t à l’hostilité  
de l’intéressé, la doctrine A. A., sou­
vent, « passe »... Les A. A., en gros, 
tien n en t sim p lem en t l’alcoolisme pour 
une m aladie incurable, m ais dont on  
peu t stopper le développem ent. Un  
peu com m e le d iabète, si l’on veu t, 
m ais avec ce tte  caractéristique su p ­
p lém enta ire  d ’une  obsession psych ique  
venan t se g re ffer sur une  sensib ilité  
physique à l’alcool particulière. C’est- 
à-dire les sym ptôm es m êlés d ’une  
allergie et d’une  toxim anie.

Le pochard trad itionnel n ’est de loin 
pas seul à être un  alcoolique. Il existe 
tout un  m onde d’alcooliques m o n ­
dains, ta n t chez les hom m es que chez 
les fem m es, de m êm e qu’une frange  
im portante d ’alcooliques « secrets ». 
Car n ’est pas fo rcém en t alcoolique 
celui qui, de tem ps à autre, prend  
« une bonne cuite »: c’est le besoin  
irrésistible de boire, l’accoutum ance, 
et la lente  dégénérescence qu’elle en ­
traîne, qu i caractérise l’alcoolique, et 
non l’é ta t d’ébrïété  spectaculaire. 
N om bre d’alcooliques p eu ven t être  
prisonniers du fléau  sans jam ais  m a- 
nifester  d’ivresse apparente.

COMMENT UN ALCOOLIQUE 
DEVIENT-IL UN A. A.?

L e plus d iffic ile , pour n ’im porte  
quel alcoolique, est d’adm ettre  son  
éta t de grave dépendance. Les A . A. 
ne cherchent jam ais à recru ter un  
m em bre par ruse ou par contrainte. 
Ils se re fu sen t n o tam m en t toujours à 
répondre a u x  n om breux  appels que  
leur adressent des épouses, des pa-

Plainte syndicale 
contre l'Espagne

La C onfédération  in te rn a tio n a le  des 
syndicats lib res a p o rté  p la in te  une 
l’ois encore con tre  le G ouvernem en t 
espagnol auprès de l’O rganisation  
in te rna tiona le  du  tra v a il à  G enève 
pour vio lation  des d ro its  syndicaux.

La CISL, don t le  siège est à  
B ruxelles, a annoncé que ces d e r­
niers tem ps 41 syndiqués e t tra v a il­
leu rs avaien t é té  déférés en  justice, 
an Espagne, pour « rassem blem ents 
illégaux ». Des peines a llan t ju sq u ’à 
q u a tre  ans de p rison  on t é té  p ro ­
noncées contre eux.

ren ts éplorés, en cachette d’un  mari, 
d’un  fils, d’un  père alcoolique qu’on 
voudra it « rem ettre  sur le droit che­
m in  ». De m êm e qu’u n  m édecin  ne  
peu t guérir un  pa tien t si celu i-ci re­
fu se  de se considérer com m e m alade, 
ou ignore qu’il l’est, de m êm e  les 
A. A . ne peu ven t être u tiles qu ’à un  
alcoolique conscient de sa m aladie et 
véritab lem en t désireux de la stab ili­
ser. U ne adhésion aux  A . A . ne peu t 
donc être que libre et volontaire. Il 
n ’y  a aucun engagem ent à signer, au ­
cune cotisation à payer. La seule con­
dition posée est une vo lon té  sincère  
de ne plus boire d’alcool. Les rechutes  
sont regardées avec tolérance, et un  
m em bre  qui <t succom be » une fo is ou 
l’au tre  est réaccueilli com m e si rien  
n ’éta it arrivé, pour au tan t qu’il parle  
franchem en t de la m ésaven ture  qui 
lui est survenue: tous les A . A., m êm e  
les « anciens », se saven t à la m erci 
d ’une te lle  rechute. C ette conscience 
de n ’être jam ais  « guéri », com m e u n  
diabétique n ’est jam ais guéri, néces­
site certes u n  certa in  e ffo rt au début, 
car l’alcoolique est v ite  ten té , après 
une période de sobriété, de se dire: 
ce tte  fois, je  tien t bon, donc un  verre  
ne m e fera  pas de m al. Les A. A . se 
le d isent, se le répèten t, s’en con­
va inquen t: u n  seul verre  peu t tou t 
com prom ettre  ! Et ils l’acceptent 
joyeusem ent.

QUE FAIT-ON CHEZ LES A. A. ?
Nous l’avons dit: il n ’y  a pas de 

cotisations, pas de hiérarchie, pas de 
règlem ents chez les A . A. Chaque 
groupe local tien t des réunions a m i­
cales, où l’am biance est fam euse  et 
auxquelles assiste qui veu t. On ap­
prend, d'abord, à s’y  connaître, et le 
groupe devien t bien v ite  une sorte 
de club où l’on se re trouve entre co­
pains. On discute des problèm es com ­
m uns. Le p lus frappant, c’est de 
consta ter que ces problèm es com ­
m u n s lien t à te l point, et renden t si 
sem blables, les m em bres entre eux, 
que le n ive llem en t social est total: 
aucune d ifférence  entre hom m es ou 
fem m es, jeunes ou v ieu x , riches ou 
pauvres. G énéralem ent, les séances 
son t d ites « ferm ées », c’est-à -d ire  ré ­
servées s tr ic tem en t a u x  m em bres. 
Parfois u n  groupe organise une séance 
« ouverte  » où il convie des gens qui 
s ’in téressent au problèm e, pour u n  
échange de vues. A  ces séances ne  
partic ipen t généra lem ent que des « an­
ciens », qu i ne se soucient p lus de voir  
leur anonym at form el violé. Car, en  
e ffe t, si cet anonym at est ju s tifié  dans 
les groupes (m êm e certains m em bres  
en tre  eu x  ne se connaissent que par 
leur prénom ), c’est pour laisser aux  
adhérents le tem ps de prendre con­
fiance, de se stabiliser, hors de toute  
pression. P lus tard, la p lupart des 
m em bres non  seu lem en t su rm on ten t 
leurs sen tim en ts  p rim itiifs  de gêne, 
m ais n 'on t aucune réticence à ce que  
le public connaisse leur apparte­
nance a u x  A . A . C’est naturel: il n ’y  
a pas de m aladie honteuse... En outre, 
les m em bres on t des contacts in te r ­
groupes. Il s’agit aussi d ’assum er, au  
gré des bonnes volontés, les m enus  
tra va u x  d ’adm inistra tion . Chaque 
m em bre  A . A . est aussi am ené to u t 
n a ture llem en t à en trer en contact 
avec d’autres alcooliques, à m ener to u t 
u n  travail d ’in form ation , de « pré­
entraide».

LE PROBLÈME CRUCIAL.-
E nfin , et de p lus en plus, les A. A. 

do iven t s’occuper de régler leurs rela-

Danilo Dolci 
condamné

ROME. — L ’apô tre  social ita lien  
Danilo Dolci e t cinq de ses collabo­
ra te u rs  on t é té  condam nés à une 
am ende de 26 000 lires  p a r  un  tr ib u ­
nal de P alerm e. Les accusés av a ien t 
pe in t l’an  d ern ie r des inscrip tions sur 
les m urs d u  palais gouvernem ental 
de la Sicile à Palerm e, réc lam an t une 
aide p ressan te  p o u r la  population  
sicilienne victim e du trem blem ent de 
terre.

fions avec les autres organism es, p u ­
blics ou privés, relig ieux ou laïcs, qui 
se préoccupent aussi du problèm e de 
l’alcoolisme. Cela ne va pas toujours 
sans m al. En effet ,  si, au début, o?i 
regardait vo lontiers les A . A . com m e  
« des concurrents », dans ces m ilieux, 
m ain tenan t on serait p lu tô t enclin, au 
v u  des succès rem arquables rem por­
tés par les A . A. dans le « sauvetage » 
des alcooliques, à  vouloir travailler 
en collaboration... trop étroite, selon  
les A. A. C eux-c i — e t c’est ju s tifié  
— tiennen t en ef f et  à  sauvegarder leur 
originalité et leur to ta le indépen ­
dance, c le f de leur valeur. Ils ne p eu ­
ven t donc adm ettre  que des ecclé­
siastiques, des assistants sociaux, des 
m em bres d’autorités civiles portés par 
leur enthousiasm e pour la cause 
s’id en tifien t aux  A . A.: le m ouvem en t 
doit rester exc lu sivem en t l’associa­
tion  fra ternelle  et libre d ’alcooliques 
q u ’il est, fa u te  de quoi il m ourra. C’est 
peu t-ê tre , actuellem ènt, le p lus gros 
problèm e des A . A i r  m a in ten ir  son in ­
dépendance, év iter  à to u t p r ix  d’être  
« annexé  » par excès de bonne volonté. 
C ent m ille  alcooliques en Suisse; il 
y  a du  trava il pùur tou t le  m onde, 
et une coordination des ef fort s  est 
souhaitable. Mais laissons au x  Alcoo­
liques anonym es leur m erveilleuse re ­
cette  hum aine; que tous les non-alcoo- 
liques, eux, organisés ou non, tem p é ­
rants ou non, se con ten ten t de trava il­
ler à l’am élioration des structures so­
ciales, à  la résolution de tous les 
problèm es qui graviten t autour de 
l’alcoolisme: c’est ce que com m ande  
l’efficacité.

M ichel-H . KREBS.

1 Voir nos  numéros d e s  15 e t  14 novembre .

0  BONN. — Le ministre des Affaires 
étrangères britanniques, M. Stewart, a 
rencontré son collègue ouest-allemand, 
W. Scheel, à Bonn, pour un entretien 
politique qui a porté principalement 
sur la prochaine conférence au som­
met des six  Etats membres de la CEE, 
au cours de laquelle sera traité le dé­
sir d’adhésion de la Grande-Bretagne. 
9  SAINT-ETIENNE. — Un bracon­
nier de 19 ans, Armand Brun, a avoué 
être l’auteur du double crime commis 
le 11 novembre dans un bois de Rozier- 
Côtes-d’Aurec. Les victim es étaient un 
couple de jeunes mariés de Saint- 
Etienne, Georges et Anne-Marie 
Foum ier.
•  WASHINGTON. — La «marche 
contre la mort » qui a débuté jeudi au 
cimetière national d’Arlington, près de 
Washington, s’est prolongée toute la 
journée de vendredi. Elle continuera 
samedi.
Q  PARIS. — Une grève illim itée dans 
les grands centres d’énergie atomique 
français (Marcoule, Cadarache et Pier- 
relatte), à la suite de la suppression  
de 2600 postes à partir du 15 janvier 
1970, est suivie par la totalité du per­
sonnel.
% MOSCOU. — L’écrivain soviétique 
Soljenitzyne exclu ces jours derniers 
de l’Union des écrivains de la RSFSR  
(Russie), a envoyé à cette union une 
« lettre ouverte » protestant violem ­
ment contre cette expulsion.
0  LE CAIRE. — La Grande-Bre- 
tagne a accepté le retrait total de ses 
troupes stationnées en Libye. Le Gou­
vernement britannique a également ac­
cepté de mettre un terme à l’accord 
conclu entre la Grande-Bretagne et la 
Libye avant 1973 date prévue pour 
son expiration.

0  LONDRES. — Le Gouvernement 
Libye avant 1973, date prévue pour 
son de 25 •/», le capital des banque* 
étrangères installées en Libye.
% SAINT-LO. — Répondant à un ap­
pel de leur fédération, 700 agricul­
teurs de Normandie ont assiégé, ven­
dredi, la préfecture du département 
de la Manche.

Subventions pour 
les partis allemands

Les partis qui ont pris part & la 
campagne électorale et qui ont re­
cueilli au moins 0,5 °/o des suffrages 
exprim és se verront rembourser 
une partie des frais engagés dans 
leur campagne. Aux termes d’une 
loi votée en 1967, l’Etat verse 
2,5 DM pour chaque électeur des 
partis qui remplissent ces condi­
tions. Le résultat des élections dé­
cide donc du montant des subven­
tions octroyées aux partis. Mais 
ces derniers avaient déjà reçu une 
« avance » avant les élections, cal­
culée en fonction du nombre de 
voix obtenues lors des dernières 
élections législatives de 1963. Les 
chrétiens-dém ocrates et les chré- 
tiens-sociaux qui ont perdu 1,5 "/• 
de voix par rapport aux élections 
de 1965 toucheront 16 millions de 
DM. Le Parti social-démocrate 
(SPD) qui enregistre un gain de 
3,3 °/« des suffrages recevra 17 m il­
lions de DM. Quant au Parti libé­
ral (FDP), dont les pertes sont im ­
portantes (3,7 •/. des voix), il se voit 
obligé de restituer à l’Etat les sub­
ventions qui se chiffrent à 30 000 
DM environ. D. C. P.

.• . ■ 1 ■ ' .

L'hôpital suisse  
d e  Paris
presque  a c h e v é

L’inauguration off icielle 
de la prem ière partie de 
l’hôpital suisse de Paris 
à Issy-les-M oulineaux, 
dont le gros œ uvre  est 
term iné depuis l’été der­
nier, est prévue pour la 
prem ière m oitié de 1970. 
A insi nos com patriotes  
v iva n t en France auront 
96 lits à disposition.

L’unique femme du nouveau Gouvernement allemand
Sa tâche est ardue. Q u’il s’agisse 

de fa ire  pub lier u n  ouvrage d ’in i­
tia tion  sexuelle pou r la  jeunesse, 
de prom ouvo ir la  p réven tion  e t la  
lu tte  contre  les m aladies ou de p ro ­
téger e t d ’in fo rm er davan tage  les 
consom m ateurs, elle do it tou jours 
com pter su r de v ives résistances, 
d ’un  côté ou de l ’au tre . En dép it 
de ces d ifficultés, inhéren tes à ses 
fonctions, M ”0 K âte  S trobel, m em ­
b re  d u  P a r ti  social-dém ocrate  
(SPD), e s t l’une des politiciennes 
qu i com porte le  p lus de  succès à 
son actif.

E nergique , sû re  d’elle-m êm e, lu ­
cide e t réaliste , e lle  re çu t il y  a 
tro is ans, lors’ de  la  fo rm ation  de 
la  « g rande  coalition » en tre  ch ré - 
tiens-dém ocràtes (CDU) e t sociaux- 
dém ocrates (SPD), le  po rtefeu ille  
de m in is tre  de la  S an té  publique. 
I l  ne  fa isa it aucun dou te  après les 
élections d u  28 sep tem bre  qu ’elle 
a lla it conserver son m andat. M"’" 
K â te  S trobel, âgée de 62 ans, est 
au jo u rd ’h u i P unique fem m e m in is­
tr e  du  nouveau  cab ine t B ran d t 
(deux a u tre s  fem m es occupent un 
poste  de  secré ta ire  d ’E tat). Son m i­
n is tè re  a é té  é larg i e t  e lle  a au jo u r­
d ’hu i la  charge de  la  san té  publi­
que, de  la fam ille, de la jeunesse 
e t  des affa ires sociales.

DE NOMBREUSES 
INNOVATIONS

M ”"’ K âte  S trobel n ’hésite  pas à 
so rtir  des sen tie rs  b a ttu s  pou r m e­
n e r  à  b ien  la  tâche  qu i lu i incombe. 
I l y a quelques mois, é ta it publié 
su r  son in itia tive  u n  « a tlas de la 
sexualité  », destiné aux  adultes 
comm e aux  enfants. Son m in is tère  
aj d ’au tre  p a rt, investi 230 000 DM 
dans le film  « H elga », su r la  m a­
te rn ité  e t la  v ie du  couple, qu i a 
rem porté  u n  énorm e succès ta n t en

A llem agne qu ’à l’é tranger. Ce film  
a du  reste  reçu le p rix  d 'honneur 
de la b ranche  ciném atographique, 
le  P rix  « Goldene Leinw and » 
(l’E cran  d ’or).

Le m inistre, avan t tou t soucieuse 
de la san té  de ses com patriotes, 
d irige  énerg iquem en t la  cam pagne 
con tre  l’abus d u  tabac. E lle espère 
b ien tô t ob ten ir l’in terd ic tion  de la 
publicité en fav eu r du  tabac. E lle 
s ’adresse en  p a rticu lie r aux  jeunes, 
p a r  la  voie d ’artic les pa ra issan t 
dans les jo u rn au x  qu i leu r sont 
destinés e t d ’affiches, pou r les m e t­
tr e  en garde  con tre  les dangers de 
la  consom m ation excessive de ciga­
re tte s  e t les inv ite  à y  renoncer. 
E lle-m êm e donne l’exem ple pu is­
q u ’elle ne fum e pas.

L’INFORMATION DU GRAND 
PUBLIC EN MATIÈRE 
D ’ALIMENTATION

M "' K âte  S trobel se préoccupe 
aussi de d iététique. Le m in is tre  ne 
se conten te  pas de serm onner ses 
com patrio tes su r leu rs hab itudes 
alim en ta ires souvent néfastes pou r 
leu r santé. E lle les in form e e t les 
conseille. Sous l’égide du M inistère 
de la  san té  pub lique  a é té  publié 
un  guide ou m anuel de d iététique, 
destiné aux  adolescents, ainsi 
q u ’une  b rochu re  qui fo u rn it des 
conseils u tiles aux  personnes âgées 
su r la  m anière  don t elles doivent 
s’a lim en ter po u r re s te r  en bonne 
san té  e t v iv re  vieux.

Comme il fa lla it s’y  a ttend re , le 
m anuel d ’in itia tion  à la vie sexuel­
le, qui est en usage dans les écoles 
allem andes, a soulevé des critiques 
lors de sa paru tion . De m êm e, le 
p ro je t du m in is tre  de la  Santé 
d ’é tend re  les com pétences de son 
m in is tère  en c réan t no tam m ent des 
centres suprarég ionaux  de  tra ite ­
m en t des affections cardiaques.

ON LUI MET SOUVENT 
DES BÂTONS DANS LES ROUES

M""’ K âte  S trobel sa it que les 
risques d ’échecs dans un  dom aine 
aussi spécialisé que l’est la santé 
publique sont particu lièrem en t é le­
vés, p a r  su ite  notam m ent des ré ­
sistances que lui opposent les nom ­
b reux  « lobbies » ou groupes d ’in­
térê t. M ais elle ne redou te  pas les 
d ifficultés e t défend énergiquem ent 
ses p ro je ts  devan t l ’opinion pub li­
que. Elle sait, d 'a u tre  part, qu ’elle 
peu t com pter su r l’appui de son 
parti.

M"”- K âte  S trobel a fa it une ca r­
riè re  politique assez inhab ituelle  
pou r une fem m e. Dès l'âge de 
14 ans, elle e n tra it dans l’o rgan isa­
tion  des jeunes socialistes. E n 1925, 
e lle  devenait m em bre du P a rti so­
c ial-dém ocrate  (SPD) e t partic ipa  
ju sq u ’en 1933 aux  activ ités des or­
ganisations sociales-dém ocrates 
pou r la jeunesse et l’éducation.

De 1933 à 1945, elle poursu iv it 
c landestinem en t ses activ ités poli­
tiques, tand is que son m ari se 
trouve dans un  cam p de concen­
tra tio n  nazi. A près la  guerre, elle 
s ’occupe des organisations fém i­
n ines de la SPD et devient, en 1949, 
m em bre du P arlem en t de Bonn. De 
1962 à 1964, elle est v ice-présiden te  
de l’assem blée consu lta tive du Con­
seil de l ’Europe, dont le siège est à 
S trasbourg , puis p résiden te  du 
groupe parlem en ta ire  socialiste de 
cette mêm e assemblée.

In terrogée  un jo u r su r  la ques­
tion de savoir com m ent elle en est 
venue à la politique, M ra* K âte  
S trobel a répondu : c C 'est une af­
fa ire  b ien trop  sérieuse pour ê tre  
confiée un iquem en t aux  homm es. » 
(Dad) C. REINHARD




